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AVIS  AU  LECTEUR 


,.  Castro  ,  Médecin  de  Lon- 
dres, ayant  traduit  en  Angloîs 
une  Dijfertation  avec  ce  titre  : 
Sur  rOrigine  de  la  Maladie 
Vénérienne  ;  imprimée  à  Paris  j 
chez  Durand  lyj'o,  envoya  un 
Exemplaire  de  fa  traduÛion  à 
M-  le  Baron  de  Van-fwieten  : 
Les  preuves  dont  on  y  avoit  fait 
ufage  ,  ne  firent  pas  abandon- 
ner à  ce  célèbre  &  fçavant  Com- 
mentateur, l'opinion  ancienne 
qui  fait  venir ,  de  l'Amérique  | 
la  Maladie  Vénérienne  :  &  com« 
me  il  compofoit*  dors  le  cîn- 


v/  jivis  au  Leâeari 
quiéme  &  dernier  Volume 
de  fes  Commentaires  llir  les 
Aphorîfmes  de  Boerhaave^  il 
y  combattît  la  Diiïertatîon  au 
comi-nencement  de  Tarticle  De 
Lue  Venereâ^  prétendant  que 
la  plupart  des  preuves  étant 
négatives  (  i  )  ,  elles  deve- 
noient  infuffifantes.  Ce  cin- 
quième Volume,  n'a  été  publié 
qu^en  1 772  ^  après  la  mort  de 


'^{i)  Omiies  agnorciint  argumenta 
negativa  feinpei:  minoris  roboris  eiïe 
in  lite  quaedàm  dirimenda  ».  Gerardi- 
Vanfwieten  Commentar.  in  H.  Boér- 
Kaave  Aphorifm.  Tom.  Qitinto.  Etigd', 


"?^ 


Avis  au  Leâeur'.  vîj 
fon  Auteur  :  on  a  lu  les  Ob- 
jeûions  de  M.  le  Baron  de  Van-^ 
fwieten ,  &  on  a  employé  quel- 
ques heures  à  raffembler  un  plus 
grand  nombre  de  preuves ,  pour 
démontrer  hiftoriquement  que 
la  Maladie  Vénérienne  a  pa- 
ju^  pour  la  première  fois,  en 
Italie  ,  pendant  Tannée  1^93  % 
au  mois  de  Mars  5  Ôc  qu'elle  n'a 
pas  été  tranfportée  de  l'Améri- 
que par  Chriflophe  Colomb  & 
fes  Compagnons  de  Voyages* 
Les  obfervations  &  les  remar- 
ques font  rangées  fous  le  nom^ 
des  Auteurs  qui  les  ont  four- 
nies ;  ou  qui  y  donnent  lieu  - 


^ 


:  viîj        Avis  au  LeSeun 
ces   Auteurs   font  placés    fui- 
vant  l'ordre  des  tems,  où  leurs 
Ouvrages   cités    ont   été    im- 
primés» 
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■^ 


EN  EUROPE. 

.Extraits  Hijioriques  de  Pierre  Pintor, 

%Jif  lit  dans  le  Catalogue  des  Au- 
teurs natifs  du  Hoyaume  de  Valen-^ 
ce  (  I  ) ,  que  Pierre  Pintor  y  naquit  dans 
la  Capitale  en  1410*,  qu'il  a  été  Mé- 
decin du  Pape  Alexandre  VI ,  ôc  qu'il 
cfl:  mort  à  Rome  en  1503.  Cet  Alexan- 
dre croit  également  originaire  de  Va- 


.  (1)  Efcriicores  del  Rcyno  de  Valencia.  por  Uuentl 
Ximeno.  P.  S.  Th,  D,  qq,  Y*leacia  1747  »  ^^^*- 
fag.  «7ac7^.Toaieî, 
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lence  -,  n*étant  encore  que  Cardinal  ^  il 
avoir  réiidé  en  Efpagne  en  qualité  de 
Légat  du  Pape  Sixte  IV ,  depuis  1472  , 
jufqu  en  1479  -,  6c  il  avoit  réfidé  à  la 
Cour  &  à  Valence,  dont  il  étoit  aufîî 
Archevêque  :  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il 
s^'éroit  attaché  Pintor ,  ôc  Tavoit  em- 
mené à  Rome  :  peut-être  aufîî  n'atrira- 
t-il  ce  Médecin  qu'après  Ton  retour 
en  Italie ,  ou  après  Ton  élévation  à  la 
Thiare  qui  fe  fit  en  1492:  ce  qu'il  y 
a  de  certain ,  c'cfl;  que  Pintor  étoit  à 
Home  en  1493  au  mois  de  Mars ,  com- 
me on  le  verra  démontre  ci-delfous , 
&  qu'il  prenoit  le  titre  de  Médecin 
d'Alexandre  VI  (i).  Le  plus  ancien  àQ% 
Ouvrages  de  Pierre  Pintor  a  été  impri- 
mé en  1499, 

Pendant  l'année  ijoojil  a  publié  à 
Rome  un  autre  Ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  de  Morbo  Fc^io  his  temporibus 
affligenti. 


(ï)  Ad  Beaciffimum  &  Clementifljmum  D.  N,  I>, 
Alexandium  Papam  VI.  Petrus  pintor,  Artîum  8g 
MedecinaeMagiftet-  prsfati  fan^itacis  hune  Libellum 
(dirigit  Aggtegator  feiîtentiarum  de  curatione  pef-» 
iriîentia:.  Ad  calem  expliçit  iiTipre|Tus  per  V,  Viruoi 
Mag.  Eucharium  Silbcr  1499-  menfe  Februario. 

©n  trouve  ce  Livre  dans  la  BJbliothéquç  dq  CqJ# 
l^|â  4çs  (^«âEfe-Nânofts ,  à  Paris, 


>..- 


de  la  Maladie  Vénérienne,        j  ■ 

L'unique  Exemplaire  dont  on  con- 
noilTe  Texiftence  ,  efl  entre  les  mains 
de  M.  Cotunnio  y  ProfeiFeur  d'Anato- 
mie  à  Naples,  qui  dans  Ton  Ouvrage 
de  Sedïhus  Varïolarum  (  i  ) ,  a  donné  une 
notice  de  ce  que  contient. le  Traité  de 
Pintor  de  Morbo  Fœdo, 

Pag.  149.  «Petrus  Pintor,  Hifpanus 
Medicus  Vaienti^  natus. . .  de  lue  Vene- 
rea  aut  primus  omnium  fcripiit ,  aut  cer- 
tè  inter  primos. . . .  quem  morbum  ter- 
tiam  efîe  voluit  varïolarum  fpecïcm.  Di- 
xitque  aluhumata  motus ,  opinor ,  puf^ 
tulofa progenie ,  qua  praerertim  fe  Ve- 
iicrea  lues  primum  manifeflavit.  Aie 
cnim  »  âb  anno  1494,  ufque  in  prse- 
fentem  annum  1499.  Quidam  morbus 
ignotus  diverfîs  dolorum  fpeciebus» 
in  diverfîs  mcmbrorum  corporis  par-* 
tibus  puftularum  diverforum  /modo- 
ram  j  in  magnitudine  &  parvitate ,  in 
cute  corporum  hominum  nafcentium, 
tcrribiliter  gentium  multitudinem  cru- 
ciavit  qui  à  vulgo  Romano  Gallicus 
morbus  vocatur.  » 

«  In  civitate  enim  Valentina  (  qnê 
fexagenarium  variolatum  fe  vidiiTc  ca- 

(x)  Dominici  Cotunnii  Regii  Anse.  Profe/Î.   de 
fêdibus  variolatum  ;2TN'î:aOM.  Ncapoii ,  1 76^ ,  §♦« 
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pite  1.  déclarât  )  aliiid  nomen  im- 
poruerunt  »?  cujus  opus  quod  ut  ex 
ejus  calce  apparet,  editum  eft  Romac 
^iiarta  ut  aiunt  forma ,  fine  ulla  pagi- 
jnarum  qux  funt  44.  vel  enumcratio- 
ne ,  vel  ne^iu  per  venerabilem  V.  D. 
£uchariuiTL  Silber  die  noiio  mends 
Auguftiann,  SaL  Chrift.  M.  D.  Mi- 
rer neque  apud  contemporaneos  ^  ne- 
que  apud  Bibliographos  ^  mentionem 
fadam  efife  uUam ,  neque  enim  Luifini 
i:olle£î:ione  ,  neque  Aftrucii  eximio  illo 

Catalogo pag.    iji.  ôc  feq.  in 

curatione  tradenda  mercurialis  un- 
guenti  efte»ftus  in  nonnuUis  Eclefi^e 
■yiris. ,.  • . .  in  capite  decimo  odlavo , 
jn  quo  de  unguentis  ad  dolores  roi- 
lendos  agit  ,  inquit  mercuriali  un- 
fuento  fe  inungere  voluiflfe  Reveren- 
-dilT.  D.  Cardinalem  de  Seguorbïa  qui 
hune  morbum  patïehatur  cum  tcrribïlï-^ 
bus ,  qui  die  cie  nocle  pr&dpuè  ^  in  leelo 
quiefcerc  ,  neque  dormire  poterat  , 
fiante  tanta  fortitudine  dolorum  ut  ad 
fyncopen  ponarent  ex  quo  fteutam 
\nfomnïetatcm  &  fuffocationem  mag- 
iiam  in  partlhus  gutturïs  &  oris  & 
paulo  pojl  vïruUntïam  materÏ£  mor^ 
hifiça,  j  nonnumquam  velut  cancrorum 
fxaggerans  p  eam_  induit  vif am  fulffc 


^ 


de  la  Maladie  Fénérienne.        5 

in  Petro  de  Borg'ia  m  qiio'  virulentU 
materiA  pujlularum  capitis  corrojionem 
in  pellicraneo  &  craneo  manifeftè  fecit 
demàm  unguento  quod  haberet  axun> 
gUporci  recentis  uncuts  très  y  tereben- 
tïn<&  de  Pino  ,  Lithargyni  auri  ^  Ce- 
ruffdi  ana  uneiant  unam  ^  olei  Law-^ 
rini  unciasfex  ^  Siicci  acetofitatis  cïtri 
quantum  fufficit  ut  fiât  unguentum  Ih» 
quïdum,  y> 

(  M.  Cotunnio  a  oublié  le  mereiKe 
crud,  domladore  étoit  de  trois  gfoSj, 
comme  on  le  verra  ei-après.  ): 

'"-Se  curajffe,  inquit  D.  Centes  Cœ-*^ 
monicum  Illerdenfem'  à  doloribus  for- 
tibus  y  in  tlbiis  brachiis  &  aliis  mem^ 
bris  j  cum  pufiulïs  extcnfis  per  totum 
corpus,  » 

Après  avoir  lu  îe  Livre  de  M.  Co- 
tunnio fans  y  trouver  d'autres  cita- 
cions  de  Pierre  Pintor  y  (m  a  manda 
à  M.  Marcello  Sanchès ,  ^iedecin  à 
Naples  5  qu  on  defireroit  avoir  une 
connoirfànce  entière-  dti-  livre  dont 
Monfieur  Cotunnio  Fait/mention  dans 
Ton  Traire  De  Sedibus  Varïolarum^ 
J'en  ai  reçu  trois  Lettres  datées  des  12; 
&:  15  Septembre  &  dai^Novemke 
de  l'année  i770»- 
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Voici  ce  qu'il  me  marque  dans  fa 
Lettre  du  i  j  Septembre. 

"Ne  comioiifant  pas  particulière^ 
ment  M.  Cotumiio  ,  j'ai  prié  un  de 
mes  amis  qui  eft  lié  avec  ce  Profef- 
feur ,  de  lui  emprunter  l'Ouvrage  de 
Pintor  'y  mais  M.  Cotunnio  ne  vou^ 
lant  point  que  ce  Livre  rare  forte  de 
fa  Bibliothèque  ,  j'ai  été  obligé  d'y 
aller  prendre  les  connoilfances  que 
vous  de/irez  en  avoir.  « 

'«  Ce  Livre ,  qui  efl:  unique  dans 
fon  genre,  eft  un  petit  i/2-4^.  qui 
contient  vingt-deux  Chapitres  y  en  ca- 
radères  gothiques.  Dès  la  première 
page  5  il  commence  par  une  efpèce  de 
Préface ,  où  j'ai  trouvé  ce  que  M.  Co- 
tunnio en  a  copié  &  publié  dans  fon 
Livre  De  Sedihus  Varïolarum ,  que  je 
vous  ai  envoyé  à  la  page  149  &  fui- 
vantes.  Pintor  écrivoit  ce  Traité  l'an 
149 6.  Ce  Livre  efl;  terminé  par  une 
Peroraifon  adrelTée  à  Alexandre  VL  « 
^  Voici  ce  que  j'ai  trouvé  dans  Tori'- 
ginal  6c  que  M.  Cotunnio  n'a  pas 
publié. 

On  lit  dans  le  Chapitre  4.  ce  qui 
fuit:  «  Sicque  etiam  in  Medicina  con- 
cingit,  quod  per  admirationem  alicu- 
jii$  a^gritudinis  nobis  ignotè  deyenirc 
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poiïumus  ad  cognitionem  ipfius  ,  ficut 
cvenit  hoc  tempore  fcilicec ,  ab  anno 
1494,  ufque  ad  pr^fentem  annum 
145x9,  adhuc  affligens  quidam  mof- 
bus  qui  à  vulgo  in  civirate  Roraanâ 
appelîatur  morbus  Gallicus ,  liac  ratio- 
ne  quia  multi  galli  ad  hanc  pervenien- 
tes  uibem  à  fua  regione  Gallica  hoc 
morbo  infedionem  hujus  morbi  por- 
taverunt.  Et  mukitudinem  gentium 
iftius  morbi  per  contagium  cmciave- 
runt  i  etiamque  poft  dies  notitiam  ha- 
baimus  j  quod  ifte  morbus  genres  mul- 
torum  Climatum  invafir,  ficquediver- 
fa  nomina  de  eo  impofita  faerunt  î 
idcircb  dicendum  eft  quod  hic  mor- 
bus non  pervenit  folum  à  contagio  5 
fed  vera  caufa  ejus  magis  appropriata 
fuit  ahqua  influenria  ftellarum  errati- 
carum  ,  quie  nobis  vifum  &  certiiica* 
tum  ftetit,  fuifle  caufam  diverfitatis 
conjundionum  planettarum  Ôc  eciip- 
Tes  iolis  etiamque  hniî£.  » 

"  Eft-il  croyable  que  Pintor,  Mé- 
decin Efpagncl,  ignorât  en  1496,  que 
la  Maladie  Vénérienne  avoir  été  tranf- 
portéc  de  l'Amérique  par  Colomb, 
(  dont  le  premier  retour  en  Efpagnc 
eft  de  1493  ,  &  le  fécond  de  1496.) 
Si  on  eut  eu  alors   la  moindre  idée 
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que  cette  maladie  înt  originaire  cTé 
rAnierique ,  &  eût  été  communiquée 
par  les  Compagnons  du  célèbre  Voya- 
geur, Pintor  en  auroit-il  cherché  la 
caufe  dans  l'influence  àts  Aftres  ?  En 
fuppofanr  même  que  ce  fcntiment  lui 
fût  particulier^  il  auroit  du  moins  com- 
battu ,  ou  rejette  ks  opinions  différen- 
tes de  la  fîenne,  fur  l'origine  de  la 
maladie  dont  il  faifoit  rhiftoire.  »> 

«Au  Chapitre  i8,  j'ai  trouvé  ce 
paifage,  »  Aliud  unguentum  quidam 
Fortoguenfis  qui  ftabat  in  caftro  Sandt 
Angeli  5  porravit  de  partibus  fuis ,  cum 
quo^  unguento  patientes  aluhumata 
{  qui  efl:  le  terme  dont  il  fe  fert  tout 
le  long  de  l'Ouvrage,  pour  défîgner 
la  nouvelle  maladie ,  )  multos  elfe  cu- 
ratos  demonftrabitj  cujus  ordinatio 
eft  ifta  :  %  lithargyrii  ?ij ,  ceruff.  5j ,  tu- 
ris,  maftiches  ana  5i;,  refin.  pini.  5j , 
argenti  vivi  ?iij  _,  axungia?  porcinc-e  ré- 
cent, ^viij ,  ol.  rofar.  5ij ,  m.  f.  ung. 
Buxiîe.  Iftud  unguentum  cum  tali  dofî 
mcdecinarum  fimplicium  erit  multa 
quantitate  &:  reducere  poteris  ad  drach- 
mas  cum  inungere  voluerisi  cum  hoc 
unguento  voluit  fe  inungere  D,  Cardi-^ 
nalis  de  Seguotbia  ,  &c. 

«  Voici  la  féconde  fois  que  fzï  ctê 


de  la  Maladie  Vininenne.,.        s 

chez    Monfieur    Cotunnio  ,    &  j'ai, 
trouvé  dans  le  Livre  de   Plntor ,  les 
partages  eirentiels  que  voki  :  cap*  4°»< 
Nec  rairandum  ,  fi    noix  incepit  hic 
morbus.  In  Italiâ^Francia  ,  Hirpaniâ^., 
quoniam  ut  diximus ,  kaBuit  fignifica-^ 
tionem  in  toto  orbe  &  fie  habuit  prii};- 
cipiura  in  aliis  partibus  orbis»  Et  fi  itî- 
his  pr^nominatis.  locis  non-  apparuik 
nobis^ex  virtute  fupra  didarum  con-- 
jundioniun  in  fignis.  Sed  cum a  ratione- 
alias,  potuit  inciperc:  1494,  In  lialia 
8c  pr^didis  partibus  (  Francià  ^  Hil^ 
paniâ  )!  quoniara  fuit,  conjundio,  lîtr 
Tuperius  didum  eff ,  Jôvis  Se  Martin; 
în-figno  librae..  qui  HaBet  doiiiinium  iiîî 
hh  partibus  etiam  Jupiter  &  Mars^ 
Verumîamen   funt  aliqui  qui   dlcuner 
pricdidum    morbum    incepiiïe   anna* 
149^.   id  falfum  quia  nullam  habcnt: 
ratronaTi  demonftrandi  Hujus  dîdi  ve?^ 
ritatem.  Primo  quia  expcrientia  vifuim 
efl  ante  incepiile  per  dùos.^annosviœ 
fjr^iominatis    partibus  ,    in    ïtàM- ^ 
JFranciây^Sc  Eïfpanm-^  Au  CHap.^ii.. 
«addo  etiam  quod  à  diverfîtate  con- 
fundionum    Plânetarum  j,  EcUpriuiis^ 
Solis  &  Lun^ ,  aliorumque;  influentiài 
Hle  moiKus  occultus  prodiîîcic ,  Bt  ïm 
cag..  de.  câttfis.  demoaftrayimus,  *  o...<,.s*^i» 
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«*  Ce  Livre ,  en  effet ,  efl  un  mé- 
lange fans  oïdfe  ,  de  dodrine  Greque  , 
Arabefque  &  Aftrologique.  Vous  voyez 
qu'il  donne  toute  la  terre  pour  patrie 
de  la  Maladie  Vénérienne ,  &  qu'il  ne 
l'a  pas  trouvée  dans  l'Ifle  de  Saint-Do- 
mingue 5  attendant  les  Efpagnols  pour 
faire  ce  préfent  à  notre  continent.  » 

«  Voici  le  contenu  de  la  Lettre  du 
i4  Novembre  1770.  Mais  revenons 
^u  Livre  de  Pintor^  dont  le  titre  eft 
4e  Morbo  fœdo  &  occulto ,  hïs  tempo- 
ribus  affligenti  j  &c,  "  J'ai  penfé  trou- 
ver dans  ce  Livre  _,  en  quel  endroit 
TAuteur  avoit  traité  le  Cardinal  de 
^égorbe ,  &  le  Chanoine  de  Cenres 
de  Lérida  en  Catalogne ,  comme  il  la 
dit  dans  le  Chap.  2.  où  il  dit  «  in 
civitate  enim  Valentina ,  quo  (  id  ell 
morbo  Galiico  )  fexagenafium  vario- 
iatumfe  vidijfe  aliud  nomen  impofue- 
runt.  Mais  il  eft  probable  qu'il  avoit 
traité  à  Rome  le  Cardinal  &  le  Cha- 
»oine.  w 

«  On  lit  au  Chap.  13.  m  Nam  unus 
liomo  infeélus  dido  morbo  poteft  in- 
Jficere  homines  convertantcs  &  fiantes 
cum  infedo  ;  etiamque  poteft  inficerc 
aerem  camer^c  &  domumubi  habitant. 
Et  lie  pertranfît  de  uno  homine  ad 


dé  ta  Maladie  Vinétïénne.      1 1 

âiium  &  de  una  domo  ad  aliam  & 
producitur  iilè  aer  maliciofus  per  totam 
civitarem  &  inde  inficiunt  homines 
illiùs  civitatis  ex  hoc  contagio,  Ain/î 
la  vérole  ,  à  ce  commencement  , 
ctoit  en  tout  femblable  à  la  peftc.  ) 
Mais  à  la  fin  de  ce  Chap.  13.il  ajoute  , 
"  Nos  tamen  in  patientibus  hune  mor- 
bum  per  experiehtiam  plurimum  vi- 
dimus  contigifle  in  ifto  tempore,  quod 
hic  morbas  cruciabat  per  contagium  , 
praecipuè  cum  muliere  hoc  morho  in* 
fecla,  *y 

Dans  le  premier  Traité  de  Pinîof 
intitulé^  Aggregator  fententïarum  de 
prafervanone  ôc  Curât.  PefiUentU  » 
on  lit.  Cap.  4^.  Talis  autem  Epide- 
mia ,  in  urbe  Romana  contigit  anno 
M.  cccc.  xciiï.  menfe  Martii  poft  in- 
troitum  folis  in  primum  minutuni 
àrietis. 

On  trouve  encore  dans  le  Chap.  9. 
du  même  Traité  ce  qui  fuit:  In  ci- 
vitate  Romana  in  Peftilentia  anni 
M.  cccc.  xciii.  (namannoM.  cccc.  xcui, 
in  principio  menfis  Augudi ,  peftis  ma- 
lîifeftè  apparuit  ôc  invaiit  multirudi- 
nem  hominum  per  fex  menfes  Ôc  pcE 
ampliùs  tempus  )  ''(eà  tamen  in  pri- 
mis  tribus  menfibus  fuit  fortis  pefti- 

A6 
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lentia  ôc  poft  diminuendo  valdè  pro^> 
çelîît  in  aiiis  tribus  menfibus  &  nun- 
qiiam:  mdix.  inferior  fuit  conjuncia 
radici  fupenon\  fid  feiuper  iliis  men- 
iîbus  diclis  à  radice  Tupcriori  coelefti 
peftis  in  hominibus  urbis  Romana^ 
inHuxura.6c  duratu.ra  (letit  &  lente  pro- 
ceiCt  &  non  ex  toto;  définit  effedum 
facerc  fuura  ufque  ad  itenfem  Junii 
M.-  cccG..  xciiii.  in  qujD  menfe  peftis> 
invafit  mukam  genres  hujus  civita- 
tis  (i ).-....  Poft.  mdix  inferior  cmn 
radice  Tuperion  conjunda  fuit;  quia^ 
totum  iTienfem*  Maii  pluvias  magnae 
eiFedèè  fuerunt  in  fuperHcie  terras  etiaini 
in  vifceribus  ejus  putrefaétio  &  cor- 

rupcio  cauiata  eft,. ,...., Ex  qui 

inultanîm  febrium  putridarum,  conti- 


CO  I>ani^  le  Chap.  9.  &  prefquc  dans  tout  rOu- 
vrage  ,  Pierre  Piuror  a(figae  deux  caufes  de  la  pe/ta 
&  des  épidémies  peftileiuielles  :  fi  J'une  agit  féparé- 
anenr  de  Tautre ,  aiors^^  la  peftie  n'efl  pas  fî  univer- 
felle,  m  fi  meuitriere.  La  première  de  ces  deux  caitr 
fes  ,  eft  l'influence  dçs  Ailrres  fur  notre  Globe  qu'il 
appelle  radix  fuperi  or ,  radix  cœlellis-  La  féconde, 
rakérarioii  des  quatre  élémens,  comme  les  grandes 
fé.cherefïcs  ,  le  grapd  fpoid  ,  les  inondations  ,  Iç 
changement  des  faifons  ,  calamités  qui  afflit^eoienc 
toute  l'Italie  depuis  l'année  1491  ,  jufqu'à  l'année 
149 s.  Vid>  la  Diflert.  fur  l'Origine  de  la  Maladie 
Vénérienne  ,  pag  93  &  94-  &  ci-defTous  quand 
en  parlera  des  Epitres  de  Pétri  Delphini  :  alorç  iï 
appelle  cette  Icconde  caufe  radix  inferior. 
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ntfâram  diverfarum  rpeciemm. .  .  v^»- 
generatio  fterit  &  accidentium  terri- 
bilium ,  in  didis  febribus  iunumerar- 
bilium  iiivafia  (  i).  »^ 

Extrait  de  SébaJUen^  è^Âquïl'à.^ 

Sébaftien  d'Aquila  ^  dans  Ton  Livre 
De  Morho  Gallïco  (2}  y  parle  ainfi  de 
cette  maliadie  :  "  Ut  nos  in  Hoc  morba/ 
('  cefl-à-d5re5.de  là  Maladie  Vénérien- 

(i)  PienT  Pintor,  dans-les^Chapitressî.4\,  55  ,5^ 
^  j7  de  fon  Livre  intitulé  :  ^ggregator  >.  traite  de$^ 
Bubois  &  àe^' Charbons  ou  Anthrax  qui  furvenoient 
dans  ces  fièvres»  Il  n'y  padé  d'aucun  fyraptôme  dany 
les  parties  de  la  génération*  dans  les  deUx  fexes  1. 
ceux  qui  penfexit  que-  la  Maladie  Vénérienne  a  été 
tranfportée  de  Saint-DQmingue  ,  fe  ferviront  de 
cette  remarque  pour  foutenir  que  cette  peite  ea 
Italie  ,  depuis,  le  mois  de  Mars,  de  Ï493  ,  n'étoit 
pas  la  maladie  appelléè  un  an ,  après  /e -Ma/  Fran- 
çois ;  mais  dans-  le  commencement-  de  prefque  tou-* 
tes  les  maladies  contagieufes  ,  tous  les  fignes  ne 
psroiiTent  pas  à-  la  fois  ;.  vers  la  fin.d,es  psftes  ,  les 
charbons  font  pour  l'ordinaire  les  fymptômes  les  plus 
communs  &  les  plus  terribles:.  &  il  eft>à.  préfumef 
que  les  chancres  &ç  les  bubons  aux  garties  génitales 
parurent  à  la  fin  de  c&tx.Q  maladie,  puifqu'ff  y  a 
des  peftes  accompagnées  de  ces  fymptômes  comme 
nous  le  verrons  ci-delTous,^- 

(z)  Interpretatio  Morbi  Gallici  6c  cura  Fapia:  pes 
Jacob  de  Burgo  Franco  '509.  in-S".  min.  cap.  1®; 
§.  De  cafîbus  &  accidentibus  ,  pag.  188.  On  trouve 
ce  Traité  dans  la  Colleâion  de  Luifîni  ,  édition 
de  Boeihaave  ,  ma,iS;:Ce.tt:e  coUeftion  n'èft  £as  totakr 
jpent  cûxr-plctfe,. 
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ne^  )  videmus  non  cnim  apud  omnes 
in  pudendis,  incipitj  imo  alias  is 
morbus  crat  ledialis ,  etiam  cita  mor- 
te :  Doélore  Serenio  Medico  refe- 
rente  ex  malignitate  materias  facien^ 
tis  morbum  -,  hoc  tum  hodie  laro 
accidit. . . .  quibus  jam  clarum  efl  om- 
nibus. ...,*.  moibum  didum  vulgb 
Gallicum  eife  Elephantiafin.  » 

Par  ces  remarques  de  les  obfervations 
de  plufieurs  Auteurs  qu'il  eft  fuperflu 
de  citer  ;  on  peut  voir  que  cette  Ma- 
ladie étoit  en  tout  femblable  à  la 
pefte  la  plus  meurtrière  ^  &c  que 
dans  ces  circonftances  on  ne  pouvoir 
pas  obferver  les  fymptômes  vénériens 
dans  \qs  parties  de  la  génération  ,  fymp- 
tômes qui  paroilfenr  ne  s'être  moii- 
trés  que  quand  la  maladie  eft  devenue 
moins  mortelle. 

Extrait  des  Epitres  de  Pierre  Del- 
phini  y  Général  'de  l'Ordre  des  Ca- 
maldules. 


Comme   j'ai  heureufcment  trouve 
les  Epitres   de  Pierre  Delphini  (i), 

(i)  Pétri  Delphini  Veneti  Geiieraîis  Camaldulen- 
ûs  £piftolarum  Libri Veneciis  i  $14.  fol. 
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Livre  rare ,  qui  confirme  les  dates  de 
la  Mab.die  Peftilentielle ,  que  j'ai  fait 
connoître  au  Ledeur,  parce  qui  eft 
extraie  de  Pierre  Pintor\  on  aura  de 
nouvelles  preuves ,  que  la  Maladie  Vé- 
nérienne étoit  connue  en  Italie ,  non- 
feulement  avant  que  Charles  VïII  fut 
arrivé  à  RomCj  mais  avant  &  dans 
le  teras  même  que  Colomb  fut  de  re- 
tour en  Efpagne  de  fon  premier  voya- 
ge de  l'Amérique. 

Ce  Dclphini  rapporte  dans  fa  Let- 
tre 79.  lib.  II.  datée  de  Florence  au 
mois  de  Mars  1491,  que  Tannée  pré- 
cédente 1490,  il  y  eut  une  (i  grande 
féchereire  dans  toute  l'Italie  ,  quà 
Venife  non  -  feulement  fes  canaux 
n  écoient  plus  navigables  5  niais  que 
toutes  les  rivières  de  ce  pays  étoient 
à  fec.  Que  pendant  15-91  ,  les  froids 
èc  les  neiges  pendant  Thiver  &  le 
printems  ,  furent  fi  exceffifs .,  que  tou- 
tes les  rivières  étoient  gelées.  Selon 
Nicolas  Leonicene ,  Alexandre  Bcne- 
didi ,  Sabellicus  ,  cités  dans  k  Diflcr- 
ration  (i^,  les  inondations  pendant 
les  années   faivantes,  jèfquà   1495  3» 

(i)  Diflertation  fur  Torigine  de  la  Maladie  Vé- 
néiienne,  Paris,  J76J.  ii^'.  féconde  édition. 


\ 
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les  tremblemeiis  de  terre  Se  la  fammei 
défolerent  toute  l-Italie.  On  préfame 
bien.qjue  les  irrégularités  des  faifons  » 
les  variations  fi'éqaentes  dans  la  tenit 
pérature  de  l'atmcirplière,-  les  excès  da 
troid   êc' dn  chaud^les    inondations 
êc   humidités    extrêmes  y,  fuivies  des. 
grandes  récheieires.jon.préfume  bien,, 
dis- je ,  que  de  telles  calamités  éprou* 
vées  pendant  cinq  années,  de   fuite  ,, 
depuis  1490,  jufqu'en.  1494,  ont  pa 
faire  naître' des>  épidémies,  des  fièvres, 
pellilentielles  ,,la  pefte même •  avec  des 
fymptômesJnnombrables  êc  terribles», 
tels  que  Pierre.  Fintar  les  a.  obrervés 
Se  décvm-^ 

In  Epift.  1*.  Eib^.  5®.  Camaldulo  ^ 
Novembris  149 1  ,  ad  AbbatemRa:^i^' 
iiumd' Arre\^o  ^  Delphiniraconte  qu'ilî 
avoir  vu  aux  bras  &  aux  jambes  d'uiii 
malade  5  â^s  plaies  d^'un  noir  foncé  v. 
&  qu'il-  fuintoit  de  leurs  ^  croûtes  une  - 
ianie  de  la  plus  mauvaife  qualité- (i^». 
Si  ces  plaies  étoient  vcroliqu'cs.,  voilà? 


(i)  Purgatione  indig^t  &-  ciborum,  abflincatia  ntx 
fedundantia   raali^ni  hiiiTiopis  ad  crura  &  biachiâï 
defeendentiifaGiliùs  cohibeattir  ;  nainvuc  de  ciiiruot 
ulceribus  taceahn  ,  oftendit  mihi  heri  vefpere  fînif^- 
tri  cubici  fîéxuram  tetro  rubore  ciixumfufam  ,  cruf- 
fiaque  durioie. &;. faille. opeïcam  ita.  ucinliOJtiuerena:. 
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la  Vérole  en  Italie  avant  que  Colomb 
fut  forti  de  Puerto  de  Palos,  pouc 
aller  découvrir  le  Nouveau  Monde  :  je 
ne  décide  rien  là-dellus^  mais  tous  les 
Auteurs  qui  ont  écrit  des  lymptômes 
quavoit  cette  maladie  peftilentielle 
lors  de  fon  apparition ,  font  mention 
de  cette  forte  de  plaies.  Je  citerai  la 
defcription  qu'en  a  faite  Fexa6b  &  ju- 
dicieux Fracaftor  (1). 

Dans  le  même  Volume,  liv.  J» 
Epift.  84.  Florentine  -,  du  4  Janvier 
1494  ,  ad  Cardinalem  Senenfem  5  Dei- 
phini  le  prie  d'éviter  la  pefte  qui  né- 
toit  pas  encore  éteinte  :  il  ajoute  que 
du  côté  de  la  Ville  de  Sienne  ,  plufieurs 
perfonnes  avoient  fini  leurs  jours  par 
ce  fléau  j  Ôc  que  l'armée  ennemie  (c  e- 
toit  celle  de  Charles  VIII)  n  étoit  pa& 
iâine.  Voilà  la  confirmation  de  ce  que 
Pierre  Pintor  avoit  obfervé  >  ceft-à- 


fi)Lib.  X.  Cap.  n.  de  morhls  contngîofis  ,  Pol% 
hxc  cruftofiE  quidam  puftulœ  per  cutem  erumpe-- 
bant  i  difFeremiœ  earuip  mulr^  vifebantur  &  ficcio- 
res  quibufd.im  majoces  ,  &  pinguiores  ,  nonnul- 
lis  lividîE  ,  aliis  exalbidae  kvker  pallentes ,  aliia 
duriores  6c  fubrubences-,  ae  mucore  quodam  mucila^ 
glntofmido  manabant  ,  nec  dici  poteft  quantus  ille 
jnucor  perpétue  efflueret  ,  quanta  foidkies ,  exul- 
ceca,c«  deinde.  ejçedebaot  >  more  eorum  ulceruai  qu» 
çhadsegenica  a^gellantuct. 


Y 
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dire,  que  la  pefte  ravâgeoit  Plralie de* 
puis  le  mois  de  Mars  1493  (1). 

Dans  la  Lettre  92.  Liv.  5.  du 
20  Février  1494,  datée  à  Florence ,  il 
répète  la  même  chofe  que  dans  la  Let- 
tre précédente ,  Mtalie  n'éroit  pas 
encore  délivrée  de  la  pcfte  (2). 

Ainfi  par  \^%  citations  de  Pierre  Pin- 
tor  ôc  de  Pierre  Delphini ,  on  a  vu 
que  la  pefle  affligeoit  l'Italie  dès  le 
mois  de  Mars  1493. 

Le  premier,  &  qui  plus  eft  Tuni- 
que  Auteur  ,  &:  le  premier  qui  a  afiTuré 
que  la  Maladie  Vénérienne  avoir  été 


(0  Ceterum  caute  fe  haheat  in  urbe  dignatio 
rua  ,  ubi  mitigatam  quidem  audio  peftilencis  vim  . 
non  penuus  extinaam.  In  raaximatrepidatione  vivi- 
tur  ,  ac  pavore  ne  immunem  per  toc  annos  civita- 
tem  a  contagione  hujufcemodi ,  {îve  aeris  corrup- 
none ,  peftilens  (  quod  abiic  )  atque  infelix  annus 
excip.at  aiunc  citra  Scnas  his  diebus  nonnullos 
pefte  mteniffe  qu«  res  majorcm  cerrorem  incu/Tit. 
Appcopinquare  cernirur  paulatim  hoftis  qui  maie  , 
mil  Dci  auxilio  ,  fugari  ac  exretminari  pore/t  ,  f  & 
quod  maxime  auget  omnibus  metum")  eo  tempore 
inarmiseft,  depopulatur,  vaftar. 

(i)  Trepidantibus omnibus  vtx  timoré  & 

expeftanone  ,  qux  fuper  ventura  eft  à  Rege  Fran- 
coram    grave  bellum   imminere  ,    omnes  affirmant 
Lugdiinum  jam  fe  contulic  Rex  ,  exercitibus  in  im- 
menfum    aeutis  ......  ad  h^c  metuunt  ne  tanra 

Oal.orum  mulcitudinc  Iraliam    aut    penicus  moibo 

immunem  ,   ingredientc vitiatur  ac  longé 

aiagis ^ 
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apportée  de  l'Ifle  de  Saint-Domingue, 
eft  Gonçalo  d'Oviédo  ,  pendant  le 
fécond  voyage  de  Colomb  j  à  Ton  fé- 
cond retour",  le  8  Juin  149^.  Cardans  ♦ 
fon  premier  voyage  ^  Oviédo  n  a  pas 
.  parlé  de  la  Maladie  Vénérienne. 

Voilà ,  je  crois ,  des  preuves  démonf- 
tratives  telles  que  M.  Vanfwieten  de- 
i-nandoit  dans  fon  cinquième  Volume 
des  Commentaires  ,  &  comme  je  fuis 
perfuadé  qu'il  en  feroit  fatisfait ,  il 
n  eft  pas  nécetfaire  de  répondre  à  les 
autres  objedions ,  contre  Texiftence  de 
la  Maladie  Vénérienne  en  Italie. 

Huit  jours  après  le  premier  retour 
de  Colomb  en  Efpagne  de  l'Améri- 
i^ue  ,  Pierre  Pintor  ,  Chapitre  qua- 
trième ,  dans  fon  Âggregator  Senten- 
.tiarum,  dit  ce  qui  fuit.  «Talis  autein 
Epidemia  in  urbe  Romana  contigit 
anno  m.  cccc.  xciii.  menfe  Martii 
poft  introitum  folis  in  primum  minu- 
tum  Arietis  ».  Cefl  le  j 3  Mars  1493  ^ 
que  Colomb  eft  arrivé  en  Efpagne  à 
fon  premier  retour  de  file  Efpagnoie. 
Eft-il  croyable  que  la  Maladie  Véné- 
rienne put  ,  dans  Tefpace  de  huit 
jours,  être  communiquée  de  la  côte 
d'Efpagne  à  Rome ,  en  cas  q^e  l'Eqj^i- 
page  de  Colomb  en  eût  été  ïnfeciét  t.. 
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Je  ne  ferai  pas  valoir ,  pohr  appuyer 
mon  opinion ,  ces  u/cêres  aux  iras  ÔC 
^i\x  jambes  ^  accompagnées  depîufîeurs 
fymprômes  de  la  Maîadie  Vénérienne, 
èc  que  Petrus  Delphinus  a  obfervé 
pendant  1  année  i^ci^  j  ainfî  qu'on  Ta 
vu  rapporté  ci-dediis.  Je  n  ai  pas  be- 
foin  de  ces  preuves  >  qui  forment  un 
autre  genre  de  démonftration  de  moa 
fentiment.  Les  preuves  hiftoriques  que 
je  viens  de  préfenrer  me  paioiiîent  dé- 
cifives,  &  à  l'abri  de  toute  contradic?- 
tion  ;  ou  bien  il  faut  abrolument  rejer- 
ter  tous  les  faits  que  nous  apprenons, 
par  l'Hiiloire.- 

Extrait  des  Epltres  de  Pierre-Martyr 
d'Jnglerie  :,  Confeilkr  du  Confe'd 
des  Indes  en  Efpagîie,, 

Si  l'on  confulte  les  Epltres  de  Pierre^ 
Martyr  d'Anglerie  ,  la  foixante-feptié- 
me  du  premier  Livre^  datée  de  Jaen 
en  Andaloulîe,  le  s  Avril?  1489..  Ella 
^it  voir  évidemment  que  dans  le  tems 
qu'elle  a  été  écrite  j,  la  Maladie  Vené* 
rienne  ravageoit  l'Efpagne,  comme  la 
France  Si  1- Italie  :  voici  les  paroles  de 
ïAuteur  que  je  trouve  nécellaire  de 
copier»,  «  Ario  Barhoia.  Luficana  Grs- 


de  la.  Malddie  Vénérienne,       il    - 

cas  Luteras  SalamanticîE  profitenti  va- 
le  tu  dinar  io.  M 

«  In  peculiarem  te  nofl:r3e  tempefta- 
tis  morbwm  qui  appeilatione  Hifpan^ 
Buharum  dicitur  \  ab  kalis  morbus  Gai- 
licus  j  Medicorum  Elephantium  ,  alii 
aliter  appellant  ^  incidilîe  pr^ecipirem 
libero  ad  me  fcribis  pede  ,  lugubri  au- 
rem  elego  calamitatcm  asrumnafque 
gémis  tuas  aniculorum  impedimentum 
internodiorum  hdLhetudïnem ,  juncluram 
cmnïum  dolores  intenfosy  elle  procla- 
mas s  ulcerum  &  orls  fœdkatem  fupra 
additam  ;  miferanda  promis  eloquen- 
tia ,  conqueriris ,  lamentaris  ,  déploras 
mi&rior  quidem ,  Ari  amiciffime,  tui 
cuperem  te  bene  valere  y  fed  minime 

te  profternas. .  • Summo  nam- 

que   femper   in    difcrimine    juvetiilis 
^tas ,  qua  viges ,  verfatur  «.  Itaque , . .  , 
quod  te  Saturnus  opprimât  à  quo  mor- 
bus ifte  5  quam  fi  Mercurialibus  voli* 
tare  per  aéra  talaribus  daretur.  Valc, 
Giennio  nonis  Aprilis  m.  cccc.  lxxxix. 
Si  je  voulois  me  prévaloir  de  Tau-- 
torité  de  cette  Lettre ,  M.  Aftiuc ,  ni 
M.  le  Baron  Vanfwieten  ne  pourroient 
pasfoutenir  que  la  Maladie  Vénérienne 
eft  venue  de  l'Ile  de  Saint-Domingue. 
Mais  je  plaide  la  ç,a«fc  de  U  vérité  4« 
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l'Hifloire,  Se  je  ne  veux  pas  me  fervîr 
de  preuves  qui  ne  foient  pas  démonf- 
tratives  &  moins  encore  fujertes  à 
contradidion  :  je  fçai  que  la  date  de 
cette  Lettre  neft  pas  véritable  com- 
me plufîeurs  autres  dans  le  Livre  des 
Lettres  de  Pierre  Martyr ,  tant  de  1  sé- 
dition d'AIcala  de  Henares ,  (  Complu- 
tum  )  que  de  celle  d'Amfterdam  (i). 

Avant   le  commencement  de  Tan- 
née 1493  5  Pintor  appelloit  cette  ma- 


(i)  M.  le  Doûeut:  Alvaiès,  par  fa  Lettre  du  14 
Oaobre  1770  ,  datée  à  Paris .  m'a  communiqué  la 
Lettre  ci-deflus  de  Petrus-Martyr  ,  ôc  le  Livre  des 
Epitres  de  cet  Auteur  de  l'édition  d'Alcala  de  Hena- 
res (  Complutum  )  1^30.  petit  in-folio.  J'ai  confultc 
la  Bibliothèque  ancien.  &  nouv.  de  Nicolas  Antonio, 
&  celles  des  Auteurs  Portugais  par  Barbofa  Machado, 
pour  y  trouver  en  quelle  année  Arias  Barbofa  ,  Pro- 
fefleùr  de  Langue  Grecque  ,  avoit  commencé  à  en- 
feigncr  en  Salamanque  ,  mais  je  n'y  ai  pas  trouvé  Ie« 
eclaircilTeraens  que  j'ai  cherchés  i  pour  fçavoir  aufli 
en  quelle  année  Pierre  Martyr  étoir  à  Jaen  (  Gien- 
îiium  )  j'ai  confuiré  les  Mémoires ,  pour  fervir  à 
i'Hiftoire  de$  Hommes  Illuftres,  par  le  Père  Nice - 
ron  ,  Tom.  15.  J'y  ai  trouvé  que  Martyr  a  fait 
fa  première  campagne  dans  la  Guerre  de  Grenade  , 
^"^  HS9.  Peut-être,  que  pendant  ce  tems-là ,  il 
s'ell  arrêté  à  Jaen  qui  n'eft  pas  bien  éloigné  de  Bocca 
Bc  de  Grenade  ;  depuis  ce  leras  ,  on  voit  en  parcou- 
rant fa  vie  ,  qu'il  n'a  pas  eu  occafîon  de  retournée 
en  Andaloufîe  qu'en  1504  ,  quand  il  alla  à  Grenade 
;iux  funérailles  de  la  Reine  Elifabeth.  Vid.  AX£* 
•'de  Ferifigr  les  dates ,  féconde  Edît.  in-fol. 
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ladie  Morbus  P eftïlcntïalis  :  depuis 
que  Chailes  VIII  entra  en  Italie  au 
mois  de  Décembre  1494.  lui  &  les 
Médecins  qui  écrivirent  après ,  comme 
Schaflitn  d'Aquila  ôc  plufieurs  au- 
tres ,  appellerent  cette  maladie  Morbus 
Callicus ,  parce  qu'ils  voyoient  qu'elle 
le  répandoit  en  Italie ,  en  France  ôc 
en  Efpagne  _,  au  même  tems  que  l'ar- 
mée Françoife  entroit  ôc  traverfoit 
l'Italie  jufqu  à  Naples  -,  il  faut  donc 
que  la  Lettre  de  Pierre  Martyr  que  je 
viens  de  rapporter  ,  Toit  écrite  en 
149J  ,  ou  quelques  années  après,  ôc 
c'eft  la  raifon  pour  laquelle  on  Ta  re- 
jette ;  comme  ne  pouvant  fervir  de 
preuve  démonftrative  que  la  Maladie 
Vénérienne  infedoit  l'Europe  avant 
que  Colomb  revint  de  l'Amérique  en 
1493  ^  I49<>.  En  lifantlavie  de  San^ 
chés de  lasBroças  par  M.  Maians  (  i  ),  on 
y  lit  que  la  Chaire  de  la  Langue  Grec- 


(i)  Francifci  Sandii  Brocenlî  opéra  omnia  Auc- 
tore  Gregorio  Maianfio  Gencrofo  Valentino  ,  Ge- 
nève 1766.  Tom.  IV.  in'8<>,  Tom.  lO.pag.  $.  De 
vita  Saniftii.  «  In  Açademia  Salamaticenfî  RbetonV 
cti  Cachedram.  ......  obtinuic  (  Sanciius  )  anno 

M.  D,  L.  IV eodem  tenipore  è   Cathedra 

Linguam  Gr^cam  docebac  ,  q.uae  Likg.a   in  Ei^' 

ACAHEMIA    DOCER.I     C®P^T    A^NO    Mo     D,    ViU?    » 
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que  a  été  établie  à  Salamanca  Pannée 
ïjoS.  Il  eft  donc  impollîble  qu'Arias 
y  régentât  la  Langue  Grecque  Tannée 
1489  :  elle  a  été  écrite  pluiieurs  années 
après  l'année  149  j. 


Symptômes  de  la   Maladie  appellét 

aujourd'hui   Vénérienne ,    obfervés 

,    en   Italie    au  mois  de  Mars  Van 

Après  qu'on  a  lu  la  dernière  Edi- 
tion de  rÔuvrage  eftimable  de  M.  Af- 
truc  De  Lue  Venerea ,  écrit  avec  beau- 
coup d'ordre  ,  rempli  de  recherches 
qui  prouvent  une  ledure  immenfe  des 
Médecins  &  des  Hiftoriens  \  on  eft  per- 
fuadé  que  la  Maladie  Vénérienne  fut 
cranfporté  de  l''Amérique  par  Colomb 
&  Tes  Compagnons ,  &  par  les  Ma- 
telots de  fa  Flotte  ;  on  eft  perfuadé 
(  &  le  fçavant  Auteur  le  prétend  )  que 
cette  maladie  fe  communiquoit  par 
les  embraftemens  amoureux  àt%  deux 
Çç.\ç,%y  ôc  que  cent  ou  trois  cens  vé- 
roles arrivés  aux  deux  Ports  d'Efpa- 
jg;ne ,  c'eft-à-diré ,  Puerto  de  Palos  , 
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&:  à  Scville  fur  la  même  côte  ,  avoienc 
dans  un  an  de  tems  mfei^és  ,  par  ôiQ.% 
ailles  charnels ,  la  France  ,  X Italie  3c 
le  Nord  de  l'Europe,  On  refte  perfuadé 
par  la  beauté  du  fliyle  de  cet  Ouvrage  , 
que  cette  Mnladie  étoit  alors  contraire 
aux  bonnes  mœurs  ,  &  déshonorante 
comme  elle  eft  aujourd  hui.  Mais  ce 
que  nous  avons  dit,  &  ce  que  nous 
allons  ajouter  ,  démontre  à  ce  qu'il  me 
paroît ,  le  contraire  de  ce  que  M.  Af~ 
truc  a  prétendu  nous  enfeigner. 

Heiie  Capreoli ,  de  rébus  Brixiano^ 
rum  5  Lib.  12  (1)  ,  après  avoir  raconté 
les  calamités  que  l'Italie  venoir  d'ef^ 
fuyer  &  qui  exiftoient  encore ,  comme 
ont  fait  Leonicent  j  Pintor  ôc  Del- 
phini  y  s'explique  dans  ces  termes, 
"  Sed  inter  carrera  hœc  univerfalis  fuit 
Se  monftrofa  pernicies  :  puftuU  puru- 
lente!,, magnitudine  Lupini  craffioris , 
in  orbem  extenfe  a^grotationis  pr^e- 
nuntk;  in  artubus  prurit ur  &  dolor 
trïjlis  :  febris  vehementijjima  :  cutis 
fœdis  exafperata  cruftuîis  ,  horrorem 
Q.ffQi:eh3.t  intumefientibus ,  undique  tu- 


(i)  On  trouve  cette  Hiftoire  dans  la  Colleâioii 
,«ies  Hiftoriens  d'Italie ,  par  Jean  Geotg.  Grœvius  , 
Tom.  IX.  Parc.  VII.  pag.  izf,  ailn.  1492.  fub  Ga» 
folo  YUI.  Lug.  Batay,  1721. 
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berculis ,  quibus  rubor ,  primo  lividuSy 
mox  nlgricans  color  apparebat  5  poft 
dies  aliquot ,  ab  ortu  admifto  ,  fan- 
guine  humor  exprimebatur  capitula  , 
fpongiolas  diceres,  exhaufto  liquorc. 
Quadriennium  aliquibus  exceflît,  o3- 
duclâ  cute  cicatricibus  3  illius  fedem 
indicantibus.  Jb  inguine  mulieribus  , 
à  glande  viris  f^pius  incepit  \  mox  per 
univerfum  corpus  vagabatur:  fenfere 
id  malum  pr^Efertim  incontinentes  : 
contaclu  tamen  inficiebat  quoque  vi- 
cinos:  audivimus  omnem  ferè  terrae 
orbem  invafiire  gcnus  id  contagicaiis 
Morbum  Gallicum  nuncupatum ,  qucm 
ha^c  tenus ,  ut  Elephantiafin  ante  Pom- 
peium  magnum  &  ante  Tiberium  ^ 
Clâudium  Mentagram  Italia  neuti- 
quam  creditur  elle  pafla.  » 

Cette  relation  s^accorde  dans  tout 
ce  qui  efl  elîentiel  avec  celles  que 
Pïntor  ,  Ddphïni  ôc  Jqui/a  ,  ont 
donné  du  commencement  de  cette 
Epidémie  :  ajoutez-y  ce  qu'a  écrit  Fraf- 
cator:  tous  s  accordent  à  dire  que  cette 
maladie  fe  monrroit  d'abord  par  des 
boutons  purulens  au  vifagej  quelle 
éroit  accompagnée  avec  des  douleurs 
par  mur  le  corps  ;  la  peau  parfemée  de 
$ïQUtc^  ^veç  um^êvrs  çontimçlk  & 
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atgue  ;  que  cette  maladie  non-feule- 
ment ie  communiquoit  par  \q^  a6tes 
vénériens ,  mais  auiîî  qu'elle  infedtoic 
ceux  qui  approchoient  ces  malades  ; 
que  cette  maladie  n'étoic  devenue  gé- 
nérale que  lors  de  l'origine  de  cette 
épidémie  ,  plufieurs  malades  mouroient 
fubïtement  ;  que  la  plupart  en  étoienc 
attaqués  fans  avoir  eu  commerce  char^ 
nel  avec  le  fexe. 

Si  la  Maladie  Vénérienne  que  M. 
Aftruc  &:  M.  Vanfwieten  font  venir 
de  l'Ile  de  Saint-Domingue ,  éroit  en 
tout  femblable  à  celle  obfervéc  en  Ita- 
lie par  les  Auteurs  que  je  viens  de 
citer  •,  eft-il  croyable  que  Colomb  n'en 
eût  pas  parlé  dans  fon  Journal  &  dans 
fes  Lettres,  fur  lefquelles.  Chriftophe 
fon  filsj  Pierre-Martyr  (i)  &  An- 
toine Galli  (2)  ont  écrit  leurs  Ouvra- 


(i)  Vid.  Nicéron  cité  ci-defîus.  Il  compofa  feg 
Décades  ,  de  novo  orbe  f  fur  les  originaux  du  même 
Chriftophe  Colomb,  &  fur  les  Mémoires  envoyés 
d'Amérique  au  Confeil  des  Indes ,  donc  il  étoit 
Membre.  Il  commença  à  écrire  l'an   1495. 

(1)  Antonii  Galli  ,  De  Navigatione  Columbl  per 
inacejfum  antea  Oceanum  commencarfolus  incer  ,  vc- 
rum  îtalicaruni  fcriptorcs.  Tom.  13.  à  Ludov. 
Antonio  Mur^ttori  Editor.   pag.   301. 

On  n^y  lit  pas  le  moindre  mot  de  la  Maladie 
Vénérienne.  L'Auteur  aflurc  qu'il  avoir  écrit  cette 
S.eIation  tirée  des  Lecttes  du  même  Colon; b. 
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gesfans  en  faire  menrion  ?  Eil-il  vrai- 
iembiable  que  Colomb  ofa  ejirrepren- 
drc  fou  retour  en  Eipagne  avec  tout 
ion  Equipage  vérole ,  avec  la  fièvre^ 
avec  des  marques  il  horribles  au  vifa- 
ge  5  tourmenté  de  grandes  douleurs  par 
tout  le  corps  ?  Un  Equipage  qui  auroic 
été  dans  un  état  li  fâcheux  n  eût  cer- 
tamement  pas  pu  manœuvrer  fur  mer 
pendant  deux  mois. 

Ces  raifonnemens  ne  font  certaine- 
ment pas  des  preuves  démonftratives^ 
mais  ils  fervent  à  montrer  l'opiniâtreté 
de  ceux  qui  n'admettent  pas  les  autres. 

Je  fais  (ur  que  ceux  qui  croient  que 
la  Maladie  Vénérienne  efr  originaire  de 
rArnériquej  nieront  toujours  qu'elle 
à  été  une  iiévre  peftilentielle.  Mais 
Pintor  de  bien  d'autres  Médecins,  fur 
îa  fin  du  quinzième  (lécle ,  Font  afTurc 
&  démontré  par  leurs  obfervations  ; 
&  que  ceux  qui  étoient  infe6tés  de 
cette  Maladie  jufqu'en  i  joo  y  n'étoient 
pas  déshonorée ,  ni  accufés  de  débauche 
ou  de  diifolution  dans  leurs  mœurs; 
ce  fait  5  qui  eft  hors  de  doute  ,  ne  dé- 
niontre-t-il  pas  que  la  Maladie  Vénér- 
nenne  ne  fe  contracSboit  pas  dans  fcs 
çommencemens  par  ï^s  ades  charnels 
çiiUQ  les  deux  (c\qs  \  C'efl  ce  cjue  M, 


ie  la  Maladie  Fénenenne,      1 9 

Cotunnia  n'a  pu  concevoir ,  quand  i! 
condamne  Pierre  Pintor  de  dire  à 
Alexandre  VI ,  que  s^il  eft  attaqué  de 
cette  Maladie,  qu  il  ne  de^'oit  pas  s'aW 
larmer,  paixe   quil    eût  pu  le   gue^ 

m-  (i).  ,  .  . 

La  preuve  la  plus  évidente  que  la 
Maladie,  appellée  aujourd'hui  Vcné- ^ 
riennc  ,  ne  (e  contraéloic  pas  dans  ion  ' 
origine  par  le  feul  ade  de  la  généra- 
tion ,  eft  que  Pierre  Dslphini ,  Gé- 
néral de  l'Ordre  des  Camaldules,  en- 
.voye  à  XEveciue  de  Padoue  un  remède 
contre  la  Vérole  ,  &  lui  confeille  d'eE 
faire  ufage  comme  bon  Pafteur  pour  les 
Malades  qui  dépendent  de  lui  (2). 


(i)  Domini  Cotunnii,  defedlbus  Variolarum,  pag* 
ICI  &  X52  ,  après  avoir  dit  que  Pierre  Pintor  avoiE 
traité  le  Cardinal  de  Ségourbe  ,  Pierre  de  Borgia, 
&  le  Chanoine  Ceures  de  Lérida  en  Cacalogne  , 
avec  l'onguent  mercuriel  ,  il  finit  p.lr  ces  paroles 
«  fed  firaf licitati  viri  (  Pecri  Pimoris)  qiù  inter  pr^- 
cipuas  caufas  moibum  propaganres,  non  ignoravJ.c 
elTe  coïtum  cum  muliere  habente  hune  morbum 
Golophonem  addit  operis  ad  Alexandrum  VI  pero- 
ratio  ,  in  qua  poft  deprecatm-i-i  Eeatiffimo  Pontihci 
corporis  &c  anima  faUuera  ,.  fperat  fore  ur  ejus  Li^ 
belli  opère  &  confiHo  ,  ifte  mcrbus  ocçuluis  m  lua. 
fanditate  exeelfa  imllum  nocuiTiencuni  a^ere  ôc  mi.- 

Brimere  poflic. 

(2)   Pétri   Delphini,  VenetiGenei-aUs   Gamaldiw 

fcnfis    Epiftolarum    Libri Libr.    V.    Epiftol. 

XM.  du  10  Oaobre  14^6.  Peuo  JBaiTotio  Epiifcopp» 
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Eft-il  concevable  que    le   Général 
^es  Camaldiiles  pullfe  écrire  à  un  Evé- 
que  la  Lettre  que  je  viens  de  rappor- 
ter ,  s'il  eût  été   déshonorant  d'avoir 
gagné  la  Vérole  ?  Eft-il  croyable  que 
Pierre  Pintor  s'adrelfe  au  Pape  dont 
il  étoit  Médecin ,  de  la  façon  qu  on 
la  vu  ci-deilus,  Ç\  h  A^laladie  Vénc- 
'  Tienne  fe   fur  alors  contradée  par  le 
letil    ade  de  la  génération  ?  Je  lailTè 
cela  au  jugement  de  ceux  qui  connoif- 
fent  la  décence  qu  obfervoient  ks  Ec- 
ùléfiafliques  du  premier  ordre  fur  la. 
nn  du  quinzième  iiécle.  Et  fi  Alexan- 
dre Vî  n  a  pas  obfervé  ks  bienféances 
dues  à  Ton  rang ,  en  avoit  été  blâmé , 
c'eft  une  preuve  qu  on  eftimoit  alors 
ks  bonnes  mœurs. 

Par  tous  ces  faits  ,  il  paroît  évident 
que  la  Maladie  Vénérienne /dans  ks 
premières  années  de  fon  apparition  , 
ctoit  une  fièvre  pefîïlenddle  dont  on 
etoit  attaqué ,  non-feulement  par  con- 

îaduano.  Medicamentiim  Morbi  Gallici  ,  quod  pe- 
-fifti.  ,  annotatum  fcheduîa  ,  cujiifmodi  acceoi  ,  ad 
te  mitto:  tranfmifTum  eft  illud  mihi  à  Medico  , 
gui  Hofpiralis  Florentini  ciiram  geric  U  mei  eft 
imiantilîîmus  ,  urpote  ,  qui  me  meofque  in  in- 
iirmitate  conftimtos  fspius  curavit ,  fi  profueric 
reniedîum  infîimis  mis  bonum  opus  feceris ,  ncque 
ahenun)  ab  Epifcopali  cura. 


^ 
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tagion  j  mais  auflfi  par  les  ades  de  k 
génération  ;  de  que  pendant  que  cette 
pefte  ravageoit  Tltalie  dans  ces  com- 
mencemens  ,  il  n  étoit  pas  déshono- 
rant ,  ni  contre  les  bonnes  mœurs  à'Qn 
ctre  infedé. 

§.    I  î  L 

On  ne  trouve  pas  dans  VHïftoïre  dé 
la  Médecine  j  la  defcription  d'une 
Maladie  Epidémique  femblable  en 
toutes  fes  fuites  à  celle  qui  a  paru 
en  Italie  j  en  Efpagne  &  en  France 
pendant  les  années  1493  à  1494* 

M.  Aftruc  a  montré  avec  une  pro- 
fonde érudition,  que  la  Maladie  Vé- 
nérienne na  pas  été  connue  avant 
Tannée  1494,  jufqu  à  l'année  1496  (i). 
Cependant  on  voit  dans  l'Hiftoire  de 
Lombardie  ,  que  pendant  l'année  ^'^S^f 
il  y  a  paru  une  pcfte  qui  fe  montroiç 
aulîitôt  dans  les  parties  génitales  ,  par 
des  glandes  tuméfiées ,  &  auffi  grofles 
comme  des  noix ,  avec  des  douleurs 

(r)  Dans  le  premier  Chapitre  de  fon  Traité  de 
Lut  Kcncrca  ,  féconde  Edition  ,  en  deux  Volumes, 
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ôc  une  forte  fièvre ,  &  que  ceux  qui 
iurvivoient  ks  trois  premiers  jours  en 
ecnappoient  ;  car  pour  1  ordinaire  ils 
finîiîoicnr  leurs  jours  auparavant  (i); 
on  ne  peut  raifonnablement  tirer  au- 
cune conféquence  contre  le  {ennmmz 
àe  M.  Aflruc  de  la  Relation  de  cet 
Hidorien,  On  n  y  voit  pas  de  quelle 
manière  cette  pede  s'efl:  terminée;  il 
ftlioit  plus  des  détails  faits  par  im  Mé- 
<iecin,  pour  Ce  réfoudre  à  alfurer  que 
cette  Maladie  avoit  quelque  reircmblan- 
çe  avec  la  Maladie  Vénérienne. 
.  Cependant  en  lifant  avec  attention 
lOuvrage  de  Fracaftor  (i) ,  on   refle 


^.(0  In  Hi/loriis  Lomgobardorum  qùod  anno 
Chnili  D.  LV.  ia  ProvincLa  Lombardis  ,.  prscipuè- 
Xigiinae ,  peAilencJa  exorta  eft  :  fubico  enim  appar- 
xebanc  quidam  figiiacula  pec  doaios  ,  oftia  vafa 
èc  veftimenta  qu^e  lî  quis  voIuifTet  abluere  ,  maeis' 
magifquc  apparebant.  Poft  anuum  vero  expJetuni 
cœperunt  nafci  in  ingiiinibiis  hominum  vel  in  aliis 
deacatonbus  locis  ,  glandul»  ,  in  moJum  nucis  , 
fsii  daetyli  ,  quas  mox  fubfecyjebacur  intolerabilis 
œftus  ;  ira  ut  in  uno  die  ,  vel  duobus  homo  ex- 
tinguerecur;  Ci  aucem  aliquis  triduum  tranfegifter  , 
habebaE  fpem  vivendi. 

Dans  la  Colkaion  dss  Ecrivains,  de  l*Hi/loire 
«l'Italie  publiée  par  M.  Muratori,  Tom.  XVI.  pag,. 
5  Ç4  ôc  pag.  f  5  y .  E.  ex  Chionico  Placentino. 

_  (i)  De  Morbis  contagioiîs  ,Lib.  z.  Cap.  ii.  Vc- 
nitiis  if84.  4°.  pag.  91.  &  feq.  «  Piimùm  igitur 
iiliid  mirum  videri  non  débet,  novos  arque  info- 
iitos  fi;-vî:bQs  3  cercis  temporibus  apparere  ?  non  qur- 
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en  <îouTe  fî  la  Maladie  Vénérienne 
exiftoit   auparavant.   Car  il    parle  de 

dem  delatos  ab  una  regione  ad  ali.îm  ,  ïtà.  furt 
caufis  exoicos.  Anno  H-^-  Pleuncidis  gênas  quod- 
dam  eiupit  ,  quod  totam  Icaliam  affecit  :  noftri^- 
tempoiibiis  ,  illac  prius  non  vife  m  Italia  feBres 
quas  lenticLibs  vocanr ,  de  quibus  fupra-  agimus- ,- 
vidimirs   aunis  fuperioribus  Lippirudincm.  concagio- 

fam  qiiafdam  civkates  invafilTe quarnobrem' 

nec  mirùm  elfe   dcbec  /I  &  Gallicus  morbus ,  non 
prias  cognicus  in  noftro  orbe  per  raiUra  fecula  ,  nunc- 
ptimum  eruperic  ;  venienc  &:  «gritudines  ali^  novsr 
inufîcata:que  quum   tempus  feret  ,  fîcuc  ôc  mencagrâ 
apud  anriquos ,  qa^e  pofteà  ampliùs  numquarm  vifa 
eft,  hic  idem  moibus  inceribic  ôc  excinguetur  y,mo& 
etiam  ne  potibus  noftris  rurfùs  videndas  renafcetur  \ 
quemadmodum   &  pr^rcricis  «ratibus  vifum  à  ma- 
joribus  nol>iis   fuiffe  credendum  eft.  De  quo  non 
pauca  indicia  eiiam  nunc  fiinc.  Tonfor  quidam  ami^- 
eus  ncfier  Lihellurn  habebat  experimentorum  quorum^ 
dam  antlquum  fatis  ,  inter  qua   unum  aliu  fcriptunt 
erat  eut  titidus-  erat  ,  pÀ  fcabiem  crajfam  qu(Z.  cum 
dolmibus  jun6lurarum  acc'tdit.  Is  ergo  cum  recentif- 
iimus  efîet  morbus.  Lues  f^enerea   meraor  medica- 
minis  ,    confulir   medicos  quoCdam  j  nùm-  uti   eo- 
medicamento  deberet  ,.in^  nova  illa  coiicagione  quam- 
per  fcabiem   craffam  fignifîcari   exiftimabat   Medici 
aucem  ihfpecto  medicamine    acriter  prohibere  quia^ 
ex  argents  vivo  6c  firlphure.  Félix  nifimedicos  illos- 
confuiuifTet!  incredibili  quîeftu  dives  fucurus  ,,  pa- 
ruir  autem  ,  nec  aufus  eft  experiri  :  ex   quo  viâere 
profedo  poiïlimus  ,  aliis  etiam  aît-atibus  vifum  eunï, 
morbum  fuifTè.  ......  iir  erg©  ad  propoiîtum  rêver- 

tamur  inrer  novos  morbos  6c  eos  qui  rare  in  lucem'^ 
vcniunt  collocandus"  eft  Gallicus  morbus-  "  .  .  .  .  o< 

quare pag,  91,  b. 

On  eft.  fâché  de  ne  pas  trouver  le  fèntimenî  de- 
M.  Aftruc  dans  fon  Ouvrage  de  Lue  Venerea  ,  far 
le  paiîàge  cité  de  Pracailor  qu'il  côiiaotlToit.  gai?- 
faitemeiit:. 
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plufieui'S  Epidémies  qui  n'ont  jamais 
été  obfervée ,  ni  tranfpoitées  des  au- 
tres Pays.  Il  rapporte  TEpidémie  des 
fièvres  pétéchiaUs  qui  ravageoit  l'Ita- 
lie de  ion  tems ,  &  qui  avoir  été  in- 
connue jufques-là.  Il  dit  enfui  te  qu'il 
viendra  un  tems  que  la  Maladie  Vé- 
nérienne finira,  &  qu après  plufieurs 
générations ,  cette  même  Maladie  re- 
paroîtra.  Qu  il  a  lieu  de  croire  qu'elle 
a  été  obfervée  auparavant  :  ià-deffus 
il  raconte  qu'un  Chirurgien  ,  au  com- 
mencement de  l'apparition  de  la  Ma- 
ladie Vénérienne,  confervoit  un  ancien 
nianufcrit  qui  contenoit  la  compofi- 
tion  de  plufieurs  remèdes ,  ôc  qu'on 
en  trouvoit  un  avec  ce  titre  :  "  Pour 
guérir  la  Galle  avec  des  croûtes  j  ac- 
compagnées avec  des  douleurs  dans  les 
jointures,  »  Il  confulta  les  Médecins  fur 
ce  remède ,  fçavoir  s'il  feroit  conve- 
nable d'en  faire  ufage  dans  la  Mala- 
die qui  régnoit  alors.  Les  Médecins 
ayant  trouvé  que  c'ctoit  une  pom- 
made compofée  de  Mercure  Se  de 
ioufre ,  le  rejetterent  j  de  que  de  ce 
récit,  dit- il  j  on  pouvoit  conclure 
que  la  Maladie  Vénérienne  avoir  déjà 
été  obfervée  auparavant  ,  &  qu'on 
pouvoir    la   mettre   au    nombre   des 
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Maladies    qui     paroiffenc    rarement. 

Il  eft  étonnant,  dit  Pline  (i),  que 
plufieurs  Maladies  fînillent  d'elles-mê- 
mes ,  &  que  plufieurs  autres  conti- 
nuent à  nous  tourmenter  ,  &  qui  n'a- 
voient  jamais  paru  auparavant.  Voilà 
donc  que  Pline  &  Fracaftor ,  &  tous 
ceux  qui  confidérent  les  Loix  générales 
de  rUnivers  ,  voyant  paroître  quelque 
phénomène  qui  n^a  pas  été  obfervé  5 
ou  furvenir  une  pefte  meurtrière,  ils 
ne  l'attribuent  pas  à  la  contagion  tranf- 
portée  de  quelque  partie  de  iiotie 
Globe. 

Dans  le  Royaume  du  Pérou  &  dans 
la  LouifianCj  la  petite  vérole  fait  les 
ravages  \ç.s  plus  affreux  chaque  dix  ou 
douze  ans,  &  caiife  une  très-grande 
mortalité  ;  on  ne  voit  perfonne  atta- 
qué de  cette  maladie  dans  \ç,^  années  in- 
termédiaires. M.  d'Ulloa  5  Chefd'Ef- 
cadre  de  la  Flotte  Efpagnoie ,  en  a  été 


(i)  Pîini  Hiftor.  Nariir.  16.  in  Pr^fat.  a<i   Seci. 
VI'i.  ufque  id  ipfum  mirabile  alios  morbos  defînere 
in  nobis ,  aîios  diuare  ficut  Colum.  Tiberii  Cjefaris 
Principatu    irrepfît  id  malum  ,   nec    quifqiiam    là 
prior    Imperatoie  ipfo  id    (eiî/ît ......  quid   hoc 

elle  dicamiis  aut  quas  Deorum  iras?  Parûrti  eraiît 
homini  certa  niorborum  gênera  ciim  fuprit  CGC» 
efTent  nifi  etiain  noya  tinieieiitur.  >» 
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temom  V  on  ne  peut  rejetter  le  témoi- 
gnage d'un  homme  auiîi  éclairé  &  dont: 
les  Ouvrages  font  dignes  de  ia  poftérité 
la  pîtîs  reculée  _,  pour  qu'une  perfonne 
raifonnable  6r  inftruite  puiffe  douter 
de  ia  vérité  de  ion  rapport  (i)^ 

Ainfi  donc  au  Pérou  &  dans  la  Loui- 
fiane  ,  la  petite  vérole  fait  fo  révolu- 
tions plus  vite  que  les  efquinancLe&  gan- 
frèneufisi  obfervées'  en  Italie  èc  err 
rpagne ,  pendant  l'an  15303  fous  le 
nom  de  Garrodllo  >,  ôc  qui  fe  montre^ 
rent  en-  Europe ,  depuis  Aftracan  juf- 
quen  Efpagne  en  Tan  1730  &  fui- 
rans.  Il  eft  probabie  que  ces  révolu- 
tions épidémiques  font  plus  fréquentes 
que  eelks  qu'on  a  obrervées  Jufqu'à 
préfenr. 

Dam  la  Golîeâiion  des  AuteuTs-qui 
ont  écrit  fur  la  Maladie  Vénérienne, 
par  LuiSfini ,  on  en  trouve  plufieurs  qui 
affûtent  que  cette  Maladie  éroit  con- 


(i)   Noticias  Amerîcanas^  por  Don  Antonio  déi 
Vllon.  Madrid  ,  1772-.  4".  pag.  2.0^-    "  lias  virue- 

las  en  Todo ,  el  Perii  no  fiendo  annualles .. 

fe  paiTan  varies  anos  Cn\  haber-lias  ,  eau  fan  baltante 
snorcandad  :  elio  mifaio  fe  obfetva  en  la  Luiiîaa  j. 
concUiyndofe  de-  ello  que  no  es  felicidad  el  que 
ince-r  vcngan  lo.  o  doze^anos  fin  fincirfe  fus  efi^- 
to  ,  il  aUabo  de  silos  esmas  fenilble  el  dan©».?»- 
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nue  des  l'antiquité  k  plus  reculée.  J'en 
citerai  plufieurs  autres  pour  appuyer 
leurs  fentimens* 

Pacificus  Maximus^  dans  fes  Poe- 
ries-(i)  ,  avoue  qu^'il  avoit  eu  la  Go- 
norrhée,  qu'il  avoit  eu  la  jaunilfe  vé- 
nérienne &  plufieurs  autres  fymptô- 
mes  femblables.  Il  a  publié  Ion  Oii- 


(i)  Lib.  m.  ad  Priapum. 
«Tuque  meum  »  fî  non  properas  fàhare  PriapuHï 
Décider.     ...».► 

Loccior  heu  !    toto  me  non   erat    aîter  in   oiBê 

Si  cadet  hic  non  me  triftior  alter  erir. 

Me  miferiîm  1  jordes  quas  marcidus  ore  remtttit 

Ulcéra  qua  fcedo  marcid'^s  ore  gerlt  !      , 

Afpice  me  mifeium  precor  6  per  poma  ,  per  hortos  y, 

Per  caput  hoc  facium  ,  pet  frigidamque  trabexru  ^■ 

«Lib.  IX». De  Matrona. 
Ne  confidatis  natibiis ,  func  omnia  Rda- 
Quo  paedicfimus  ?  Dicimus  iiîa  ,  mares 
Et  placeat  nulli  vos  fiibdere  more  feraruia 
Sitque  per  ampiexus  ora  dediffe  fatis, 
Iiîde  cadet  culus ,  digitifque  evsllitur  ,  inda 
ïicus  haber miferas ,  aîque  marifca  nares. 
Inde  alicjueui  vidi  tanto  pallore  tenert 
Ut  faciem  credas  immaduifle  croco  i 
Adde  qiiod  hinc  olidas  hircus  celeribit-in  alas 
Miraiidofque  dabit  barba  molefta  pîlos. 
Etfepè  iii partes  centum  difcenditur  ilii-. 
Ut  fit  opus  fartas  uftubt  igné  nates 
Non.  aliter  vidi  niniio  vel  foie  ,  vetimbrc- 
îunica  difrumpi  cortice  mala  fuo. 
.    On  lit  ces  mots  à  la  fin  du  dixième  Livre  Tacihcufv 

Hecace  legium  fuperorum  gtaùa  hocdecirao  coja- 
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vrage  l'an  14B9,  à  Florence.  "  Et  jam 
fatis,  fuperque  lufit  Libellas  ....,, 
InipreiTum  Florentiiç,  Anno  Gratis 
M.  cccc.  Lxxxix.  Idibus  Novembris 
per  Aiitonium  Mifchominum. 

Dans  la  féconde  Edition  des  Œu- 
vres de  Pacificus Maxlmus y  à  Parme, 
en  î  691 ,  4*^.  pag.  4.  on  lit  la  vie  de 
ce  Poëte ,  «  Deprompta  à  Difcipulo 
Anonymo  Antonïï  Magïabechï  :  »  une 
légère  notice  fuffira  pour  faire  enten- 
dre les  vers  latins  ci-deifus  cités. 

Pacificus  Maximus.[  dit-il]  eft  né  à 
Af;;oli,  d'une  famille  très-noble,  l'an 
Î400.  On  lit  dans  fon  Epitaphe  qui  e(l 
alfez  long ,  ces  Vers  : 

Vix  utrumque  pures  fcnpfeilt  unirm  opiis , 
Cumque  forem  juvenis  ,  juvenilia  carmina  feci 
Nunc  quoque  quod  deceat  noftra  feneâ;a  facit. 

Il  efl:  mort  Tan  i  joo;  on  peut  voir 
qu'il  a  fouffert  ôc  vu  les  fymptômes 
vénériens  depuis  l'an  1420 ,  jufqu'à  Tan 
1450.  Il  a  fait  plufieurs  Ouvrages,  com- 
me on  pourra  le  voir  dans  cette  fécon- 
de Edition  ,  de  laquelle  on  a  retranché 
les  vers  obfcènes. 

Le  Roi  Alfonfe  de  Napîes,  eft  more 
l'an  I4j8  ,  d'une  gonorrliée  invétérée 


.  de  la  Maladie  Vénérienne,      ^  ^ 

6(?  immondé ,  dans  le  tems  que  la  peftc 
ravageoit  Naples  (i). 

Dans  k  Chronique  de  Cardami ,  de- 
puis 1410  ,  jufqu  à  1494  ,  on  y  lit  que 
le  Roi  Lanflao  (ou  Ladiflas  )  mort 
l'an  1414  ,  pour  avoir  été  infedé  dans 
les  parties  de  la  génération  par  une 
iîlle  qu  il  enrretenoit  (2). 

J.  Zacharie  Plarner^  le  Ceîfe  de  1  Al- 
lemagne ^  dit  dans  Tes  Opufcules  ^  que 
la  Maladie  Vénérienne  étoit  connue 
de  toute  antiquité.  On  peut  voir  dans 
la  note  le  pacage  mentionné  qui  prou- 
ve ce  que  j'avance  (3). 


(i)  Voici  une  anecdote  tiré  du  petit  Traite  de 
Triftano  Caracciolo  ,  de  Farietatt  fortune  ,  parlant 
d'Alfonfe  Premier,  Roi  de  Napîes  ,  mort  le  iS 
Juin-  J4î8.  "Cùm  aîii  Ferdinandum  ,  (  ctoïc  io» 
fils  bâtard  qui  lui  fuGcéda  dans  le  régne  )  ,  aUî 
Cai-olum  Regem  vellent  ,  qus  cum  graviter  ^grc 
tantem  non  latebanc  ,  adeo  ut  triduo  ante  obitum 

è  nova  arce  ad  Megaram transféra   vo- 

li,ic iis  follicicudinibus ,  nnoleltiis ,  cuTiIqus 

anxias  decelTit  ;  morbo  infuper  imraundo  &  percî- 
raci  involuntario  fcilicct  infenfibilique  ,  fpermatis 
{iuxu.  Adfic  ergo  Ferdinandus  filius  &  hic  Regnuœ 
aufpicatus  1458-  Adeo  graffante  peftilemia;  ut  Nea- 
polim  relinquere  ,  Capuamque  fecedere  coaauslic,^» 

U)  De  retour  à  Naples il  tombe  ma- 
lade ce  à  Péroufe  ,  d'une  fuite  de  débauche  ,  &  s  étant 
fait  ramener  à  Naples ,  il  y  mourut  ie  6  Août." 
Art  de  vérifier  les  dates,  deuxième  édition,  page 
1,05  ,  fous  Ladiflas,  Roi  de  Naples. 

(j)  Joh.  Zach.  Ilacueri  ,  Opufcula  ,  Toro.    i? 
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Jean  Calvi ,  Médecin  de  Milan ,  fait 
voir  dans  une  Lettre  ,  à  Maitin  Ghid 
aiiffi  Médecin ,  que  la  Maladie  Véné- 
rienne a  été  connue  de  route  antiquité. 
Il  fîifEt  d'annoncer  reulement  cet  Ou- 
vrage, qui  fuit  le  torrent  des  Auteurs 
qui  nom  pas  réfléchi  fur  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  ks  fymptômes 
vénériens  &  entre  la  Maladie  Véné-- 
rienne  inflammatoire  &  chronique  ,, 
obfervée  en  Europe  depuis  Tannée- 
1493  (i).. 

La  Maladie  du  Rachitis  a  été  connuse 
depuis  Hippocrate ,  félon  MM.  Seguif- 
mond  Hahn  ^  ôc  fon  fils  Jok  Gottfred 
Haim  j  celui-ci  a  fait  un  récit  exact  de- 
là Conftitution-  de  Tibére^Cefar ,  de 
Caîigula,  de  Julien  FA  pofrar,  de  Gal- 
ba &:  de  Péricles  5.  il  les  met  dans  lài 


Pirolufiane  IIî.  de  Morbo  Campano,  pag.  zr.  Lfp>J 
fias,  1748,  4,0.  ccibii.  pag.  16^.  »  Hoc  extra  du- 
bium  videtui- ,  longe  aneequam  liidia  occidua  ia- 
vema  eft  xgdtudines  fuiff^  obfeî,-yat»s ,  quibtis  nunc 
Venerei  opprimuntur  ;  ouTiffis  ils  qua  ex  Hyppocrace  , 

Galen-o  .  Celfo  ,  Arabibufque  adduci  foknt 

Xoca  ad  Fert.  (  Joh.  Friend.  )  in  quibus  fcabies  quœ 
verendus  ex- venei-e  iacirra  admcaïui- .  . .  buboaes  .  .- 
his  addelîda  ftintatia  qus  Chirurg.  Anglus  B^cker^ 
commentacus  eft  qits  oiïima  probant  ante  Colambs 
aîtacem-,  &£. 

(1)  Lettera  dcl  Signor  Dottore  Giovianr   Calvi>j 
Irledico,  f  ifico-  di  MaJinor  In  Cremona.>.  i/ôz,,  4% 
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cîaffc  des  noués  ou  racliitiques    (i). 

Les  Médecins  Arabes  ont  connu  la 
Spina  Venrofa ,  qoi  dans  le  fond  eft 
la  même  Maladie  que  le  Rachitis  (z). 

Le  fcorbut ,  de  nos  jours ,  n'eft  pas 
de  plus  ancienne  date  dans  les  Pays  du 
Nord  &  du  Midi,  qu'après  l'appari- 
tion de  \à  Maladie  Vénérienne  pefti- 
lenrielle,  vers  l'année  1498  (3).  Ce- 
pendant la  plupart  des  rymptômes  de 
cette  Maladie  ,  Hippocrate  &  Pline  eu 
font  mention.  On  peut  voir  là-deilus 
les  Commentaires  de  M.  le  Baron  de 
Vanfwieien,  Tom.  IIL  pag.  J91.  & 
j-çz.  Lugd.  Batav.  1753*  ^* 

J'ai  eu  occaiïon  de  voir  &  de  traiter 
cette  Maladie  dans  les  Hôpitaux  Mi- 
litaires en  campagne  ^  <Sc  dans  les  Gar- 


(  I  )  Schidia  Cyrtonofî  que  Gliffonio  Rachkis  eft 
Suidnicii  &:  Wrartiûavias ,  1755.  4'^. 

(i)  Vid.  Friend.  Hiftoire  de  la  Médecine.  L'arti- 
cle Rhafes,  pag.  149.  Edicimi  de  Paris,  4**» 

(?)  Joao  de  Barros  ,  dans  fa  première  décade  des 
Voyages  des  Portugais  aux  Indes  Orientales  ,  l'an- 
née 1^98  ,  fait  un  récit  détaillé  de  la  maladie  dont 
furent  attaqués  Va<co  de  Garma  ,  avec  toute  fa  flotte 
après  avoir  pafTé  le  Cap  de  Bonne- Efpérance  j  elle 
commeaçoît  par  6.t%  Eréfipeles  avec  \çs  gencives  pour- 
ries &  fi  gonflées  que  la  chaire,  pourrie  empêchait  dç 
parler  &  de  manger  ,  avec  mie  puanteur  horrible  ^ 
&  ceux  qui  en  étoient  attaqués  rejjemoklît.  les  glu& 
vives  douleurs  par  tout  le  corps. 
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nifons.  J'ai  obfetvé  que  pour  Tordi- 
i|  liaire ,  elle  eft  produite  par  la  Maladie 

l'j  Vénéâenne  mal  guérie  ,  Se  très-fou- 

t  '    vent  accompagnée  des  Tymptômes  vé- 

•  jîériens.  Cette  oblervation  a  été  faite 

aullî  par  M.  Nitzfch  ,  Médecin  Mili- 
taire au  fer  vice  de  Ruiîie  ,  «Se  par  M. 
Cook,  Premier  Chirurgien  de  l'Ar- 
mée RulTè,  comme  on  peut  le  voit 
dans  le  Traité  yir  le  Scorbut  de  James 
L'md  (i)» 

§    IV. 

Que  les  incidens  ou  fymptômes  Vé" 
néréens  obfervés  depuis  h  tems 
d' Hipp  ocrât  e  ^  n  et  oient  pas  les 
effets  de  la  Maladie  Vénérienne- 
inflammatoire  ou  chronique  obfer" 

■   vée  depuis  Van  I4()s  &  14^4, 

Par  les  autorités  qu'on  vient  de  ci* 
tzt ,  on  voit  clairement  que  de  tems 
immémorial  que  les  parties  de  la  gé- 
nération ont  été  attaquées  de  maladies 
inflammatoires,  &  fur- tout  quand  les 

(i)  ATreacife  on  Sciuvjr  by  James  Lind.  Edin- 
burg  17^3  ,  pag.  538.  Al  Riga  on  Theyear  174?  » 
I7Î0  *  but  efpecialy  in  che  year  1751.  The  Scurvjf 
taged  Vith  oioïi  violence hicc  J.  Saw.  (c'elt 
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débauchés  ont  commis  des  excès  dans 
\ts  plailirs  vénériens.  Fiine,  dans  le 
Préface  du  fepriéme  Livre  de  Ton  W\{- 
toire  Naturelle  fur  \^^  miferes  &  \ç.s 
malheurs  auxquek  l'humanité  eil  fu- 
jette,  rapporte  \ç.s,  maux  caufés  par 
le  débordement  è,^%  plaifîrs  de  Fa- 
mour  (i). 

On  doit  obferver  que  It^gonorrhées^ 
huhons  j  ulcères  j  jauni ffes ,  &  \qs  au- 
tres Tyraptômes  dont  on  vient  de  par- 
ler _,  ne  ie  terminent  jamais  par  \qs 
maladies  des  gfandes ,  par  celles  de 
tous  les  os  du  corps  humain ,  par  des 
douleurs  vives  noèturnes ,  par  des  ul- 
cères _,  par  des  maux  defiomac ,  coli- 
ques j    maux    hypocondriaques  ^    des 


M.  Cook  )  Their  votren  gums  gangrencd  ,  alfo 
Thein  Lips  ,  Wich  dropped  ofF,  the  fphaceiuy 
fpread  over  the  cheeks  6c  nuifcîes  of  their  Lowcr 
jam  ,  ôc  the  jambonc  ,  in  fome  fell  to  the  fternum. 
Ibidem  ,  pag.  339.  Dr.  Nilzfch  method  of  cure  cor- 
refpond  With  &  is  agréable  to  the  method  praftifed 

"\\\   Rufîîa Whal  6c  terms  the  hot  or  pain 

fal  Scurvy  is  générales  à  complication  ofthis  cîifeafe 
"With/JOA.-.  Vide  etiam  pag,  418  in  notis, 

(  1)  Uni  animancium  luàus  eft  datus  j  uni  luxuria  & 
guidera  innumerabilibus  raorbis  ac  per  lîngula  mem- 
bra  ;  uni  ambirio,  uni  avaritia  ,  uni  vivendi  irh- 
menfa  cupido  ;  uni  fuperftitio  ,  uni  fepukura:  cau- 

fa nuUi  vita  fragilior ,  nuîli  rerum  omnium 

"bibido  major  j  nulli  pavor  confu^ior ,  auUi  rabies 
acrior,  •   ■ 
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reins  y  hydropljies  de  poitrine  'y  appo- 
plexies  y  Sec.  ce  qu'on  a  obrervé  de- 
puis que  la  Maladie  Vénérienne  s'eft 
montré  fur  la  fin  du  quinzième  ^lécle. 
Les  fymptomes  vénériens ,  avant 
l'apparition  de  cette  Maladie  ,  étoient 
produite  parles  humeurs  enflammées  , 
iimples  5  fans  que  rien  indiqua  la  pré- 
ience  du  poifon  peflïlcntïel.  Ce  fur- 
eroit  de  malignité  obfervé  depuis  1495, 
a  été  connu  par  George  Baglivi  ,  qui 
avertit  les  Médecins  que  la  Maladie 
Vénérienne  joue  un  giand  rôle  dans 
la  Médecine  (i)  ,  que  plufieurs  ma- 
ladies chroniques  s  à  ce  qu'il  fem- 
ble  au  premier  afpecl:  _,  le  montrent 
fimpies  -,  mais  que  ceux  qui  ont  été 
infeélée  des  maux  vénériens  ,  ne  fe 
guérilfent  que  très-dilScilement  j  cette 
Maladie  refte  afioupie  pendant  long- 
tems  3  elle  reparoît  fous  la  forme  d  au- 
tres Maladies.  Auffitoc  que  le  poifon 


(1)  Lues  venerea  femel  recepta  in  corpus  difïiatU 
rer  «  poftea  delecui-  ejus  caradcr  ,  adhibicis  fpecifî- 
cis  raicercic,  fed  non  excinguicur.  Immo  ,  poft  cri- 
genta  &  plures  annos  fub  fpecie  aliorum  mocbomm 
reviyifcic  &  medicos  decipic ,.  caufam  morbi  ordî- 
»arii  pucances  \  cum  reverà  camen  ab  excicaco  na- 
vicer  venereo  fermeiuo  depeiideac.  »  opcra  omiiia 
îraûio  Medica  ,  Veuetiis  ^    172. £  *    4^.    Lib.    i«. 
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vénérien  ell:  excité  par  quelque  nou- 
velle cauie  j  ce  qu'on  n'a  jamais  obier* 
vé  dans  les  fymptcmes  vénériens  avant 
TEpidémie  peftileotielle  âppellée  mor- 
bus  Galiicus ,  pendant  les  années  1493 

^  1494- 

Si  Ion  juge  de  la  Maladie  Vénérien- 
ne d'après  les  faits  qu'on  vient  de  lire  , 
on  ne  pourroit  pas  clouter  quelle  ne 
foit  une  Aialadie  nouvelle  de  conta- 
gieufe  qui  s'eil:  montrée  en  Europe  vers 
la  fin  du  quinziéme^fiécle,  comme  on 
l'a  démontré  ci-deiius.  Si  cette  Mala- 
die s'eft  montrée  dans  les  fiécles  anté- 
rieurs 5  nous  n'en  avons  pas  de  monu- 
mens  autentbiques. 

Je  fuis  perfuadé  que  tous  ceux  qui 
voudront  comparer  les  fymptômes  vé- 
nériens qu'on  a  obfervé  avant  l'appa- 
lition  de  la  Maladie  Vénérienne  ,  avec 
ceux  de  cette  Maladie  de  nos  jours  ^ 
qu'ils  y  trouvèrent  une  difTérence  li 
marquée  aé 'fi  fenfible ,  qu  ils  ne  juge- 
ront  jamais  que  celle-ci  aulli  ancien- 
ne ,  comme  plufieurs  célèbres  Auteurs 
J'ont  prétendu.  , 
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k  §    V. 


Sur  quelques  pajfag es  que  M,  AJlruc 
a  avancé  dans  fon  Livre  De  Lue 
Venerea. 

C'efl:  avec  le  plus  fenfible  regret  que 
je  me  vois  obligé  d'être  contraire  au 
fcntimeot  d'un  fçavant  Médecin  du 
premier  ordre  ,  qui  nous  a  lailfé  àt% 
monumens  authentiques  de  ronTcavoir 
&:  de  Ton  éloquence.  Mais  je  fuis  obli- 
gé de  le  faire  pour  revendiquer  les 
drdits  de  la  vérité  de  THiftoire  ,  de  la 
Phylîque  générale ,  &  de  la  Médecine  : 
je  lailîe  à  décider  aux  Médecins  fi  ces 
motifs  font  fuffifans  pour  entrer  dans 
ia  difcufïîon  fuivante. 

Il  femble  que  M.  Aftruc  ait  pris  fon 
parti  de  montrer  que  la  Maladie  Vé- 
iîérienne  étoit  Endémique  dans  les 
îles  Antilles ,  &  principalement  dans 
celle  appellée  Efpagnçle,  aujourd'hui 
Saint-Domingue  \  voici  les  paroles  qui 
font  la  preuve  du  reproche  que  je  crois 
devoir  lui  faire  (i). 


(î)    Ç)c  Morbis  Veneriis  ,  lib.  i.  cap.  X. 

«  Lu^m  Kmcream  ia  Infulis  Antillis  i  Chrifto-, 
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Il  dit  que  Colomb  a  entrepris  fon 
fécond  Voyage  pour  Pile  Efpagnole  , 
le  23  Septerntre  1493  5  avec  dix-fept 
voiles,  où  il' arriva  le  27  Novembre  , 
&  que  le  commencement  de  l'année 
1494,  il  avoir  expédié  Antoine  Tor- 
rès  pour  rEfpagne  avec  quatorze  voi- 
les ,  (  Pierre  Martyr  dit  qu'elles  étoient 
au  nombre  de  douze  ).  Pendant  le  mois 
d'Avril  de  la  même  année  ,  Barthele- 
mi  Colomb ,  frère  de  Chriftophe  , 
avoir  fait  voile  pour  l'Ile  Efpagnole 
avec  trois  vailîeaux  ,  6c  que  vers  la  Rn 
de  la  même  année  Fr.  Buyl  de  Pierre 
Margarit  retournèrent  en  Efpagne  dans 
les  mêmes  vailfeaux  (i). 


phoro  Colombo  deledis  ac  piœfertim  in  Infula  Hif» 
paniola  qux  nunc  Infula  Sanûi  Dominici  appellatur , 
Endemiam  antiquitiis  fuilTe  6c  inde  in  Europam 
tranfmiflam  efTe.  »  Mais  il  ne  cite  «aucun  des  Au- 
teurs qui  ont  écrit  de  ces  Iles  nouvellement  découvei-» 
tes ,  Colomb  ,  Fernand  ,  Colomb  ,  Pierre-Martyr  , 
ci  aucun  autre  :  il  faut  donc  le  croire  fur  fa  parole. 

(i)  Pétri  Martyr  de  rébus  Oceanicis  Décades  III, 
Colonie  ,  1574.  8°, 

Decad.  lib.  y.  pag.  46.  L'Auteur  vient  de  parlée 
de  Colomb  ,  Amiral  dans  l'Amérique  ,  &  il  a  corn- 
înencé  fa  cinquième  Décade  par  ces  paroles ,  «  Ex 
concinenti ,  ut  ipfe  arbitrabatur  ,  Indico  j  Colonus , 
prsfeclus  marinuî   rediens  fratrem  Boilum  Se  Pc 
trum  Jlfargaritam ......   ad  Hifpaniam  çorrupto 

animo  difcefljfTe,  cooperit.  »  Petrqs  Maigarit  n'dl 
fas  m&umi  cfi  Efpagne  qw'fo  H?é  3  avec  ChïîT- 
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Dans  la  même  page ,  M.  Aftruc  dît 
que  le  Gouvernement  avoit  déterminé 
que  depuis  le  fécond  voyage  de  Co- 
lomb ,  que  tous  les  mois  il  devoit  Tor- 
tir  de  rEfpagne  un  vailfeau  pour  l'Ile 
Efpagnoie .  <Sc  de  cette  Ile  pour  l'Ef- 
pagne ,  afin  d'accélérer  3c  augmenter 
le  commerce. 

On  ne  lit  pas  un  pareil  règlement 
dans  les  trois  Auteurs  qui  ont  parlé  de 
cette  navigation  jufquà  l'année  i^^6, 
Pierre  Martyr ,  Confeiller  du  Confeil 
des  Indes,  ne  fçavoit  rien,  ni  Fer- 
nand  Colomb ,  fils  de  Chriftophe  ,  ni 
Oviédo.  Je  voudrois  fçavoir  encore  où 
M.  Aflruc  a  trouvé  les  monumens  def- 
qiiels  il  donne  les  réfultats  qu  on  va 
voir ,  comme  celui  que  Colomb  arriva 
à  Cadix  avec  deux  vaiflèaux  de  deux 
cens  foldats  tous  véroles  (i).  H  en  tire 
ces  coiiféquences. 

I  ^,  Que  la  Maladie  Vénérienne  étoit 
tine  Maladie  Endémique,  non-feule- 


.fophe  Colomb,  oa  en  parlera  ci-defTous  plus  am- 
plement ,  en  attendant  Pierre-Martyr  ne  dit  pas 
jofîtivement  que  Margarit  étoit  retourné  eu  Efpa- 
gne.  Il  dit  feulement  que  Colomb  le  penfoic  ainfi. 
^rbitrabatur. 

(i)  Alkuc  ,  ibid.pag.  7^.  lin.  (5.  «  Quo  appuli^ 
=die  II  Junii  1496,  cum  Chriftophoro  ÔC  duccmis 
i3iiUtib.us  (^ui  lus  venerea  irifirmabantur, 
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ment  dans  l'Ile  Efpagnole  \  mais  aufS 
dans  les  Iles  voiiînes  appellées  An- 
tilles. 

2°.  Qâe  cetre  Maladie  avoir  été  tranf- 
porrée  de  l'Aji^érique ,  par  \ts  vaifTeaiix 
employés  dans  le  Commerce  pour  l'Ef- 
pagne ,  &-  de  ce  Royaume,  pour  les 
Iles  ci-defTus  nommées. 

Ces  faits  font  fi  décifîfs,  qu'on  fe- 
roic  bien  aife  de  voir  \ts  Auteurs  d'où 
il  les  a  tirés.  Il  n  en  cite  pas  un  feuL  Je 
lai  dit  plufieurs  fois,  ni  Chriflophe 
Colomb ,  ni  Ton  fils  Fernand ,  ni  Pierre 
Martyr  qui  ont  écrit  THiftoire  de  la 
Navigation  ci-delïïis  détaillée  jufqu  à 
l'année  149^,  ne  font  pas  mention  de 
la  Maladie  Vénérienne.  Gonçalo  Fer- 
nandès  d'Oviédo ,  trente-un  ans  après 
la  découverte  de  FAmérique,  eft  le 
premier  Auteur  qui  en  a  parlé  dans  Ton 
Hiftoire  (i).  Il  eft  étonnant  que  M.  Af^ 


(1)  Fernand  Colomb  ne  dit  pas  un  mot  de  la 
Vérole,  moins  encore  Pierre-Martyr,  bc  voici  le 
rapport  d'Oviédo,  fur  ce  fécond  retoiude  Chriflo- 
phe Colomb,  dans  îoï).  Hifioïrt  des  Indes,  liv,  t, 
Chap.  15.  On  lit  au  commencement  de  ce  Cha- 
pitre y  le  déplorable  état  dans  lequel  Colomb  avoic 
trouvé  l'Ile  Efpagnole.  Les  Indiens  ne  vouloient  pas 
fcmer  le  maïs  qui  elt  leur  nourriture  ,  &c  ils  Tavoient 
fait  depuis  qu'ils  étoient  maltraités  par  les  Efpa-. 
gnoU  ,  4eli  il  s'eafuiYic  h  ^lus  |iorrible  famine.  Le^ 
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truc,  qui  cire  un  (î  grand  nombre  d'Au- 
teurs dans  Ton  eftimable  Ouvrage ,  n'ait 
pas  voulu,  dans  cette  occafion ,  nom- 
mer Tes  garans  d'un  fait  audi  intcref- 
fant  pour  la  Phyfique  générale  ôc  la 
Médecine  ,  Se  qui!  prétende  qu  on  doit 
l'en  croire  fur  fa  parole  ! 

Toutes  les  autorités  alléguées  dans  ce 
<lixiéme  Chapitre, l'onzième  5clc  dou- 
zième ,  pour  prouver  que  la  Maladie 
Vénérienne  étoit  Endémique  dans  les 
Iles  Antilles ,  font  fans  le  moindre  fon- 
dement. Ces  Auteurs  en  ont  parlé  de- 


Zfpagnols,  pour  ne  pas  périr  de  faim  ,  furent  obli- 
gés de  manger  rouces  forces  d'infedes  :  avec  ces  ali- 
mens  &  l'humidité  extrême  du  Pays ,  ils  tombe* 
jrenc  malades,  avec  une  couleur  jaunâtre  fur  le  vi- 
fagc  ,  Colomb  laifia  Tlle  Efpagnole  dans  cet  état , 
pour  retourner  en  Efpagne  le  10  Mars  149^  ,  avec 
deux  vaiffeaux  èc  deux  cens  vingt-cinq  foldats  ma- 
lades i  Fr.  Buyl  Se  Pierre  Margarit  étoient  au  nom- 
bre des  paffagers  •,  mais  Oviédo  ne  dit  pas  un  mot 
de  la  Maladie  Vénérienne  ,  il  fais  feulement  la 
relation  des  maladies  donc  l'Ile  Efpagnole  étoit 
affligée.  "  La  moitié  de  fes  gens  moururent  fur  mer, 
de  faim  j  on  ne  trouvoit  dans  toute  l'Ile  que  des 
Indiens  morts,  la  puanteur  en  étoit  fî' grande  Se 
pcftilentiellç  ,  qu'il  s'enfuivit  des  maladies  considé- 
rables pour  tous  les  habitans  de  cette  lie,  même 
pour  les  Efpagnols.  Les  deux  cens  foldats  que  M. 
Aftruc  caraéiérife ,  Lue  Venerca  infirmabantur  , 
n'écoienc  pas  malades.  Ci  ce  n'eil  des  maladies  ci- 
defTus  nommées  ,  ôc  Oviédo  ne  dit  pas  que  c'étoit 
h  Ylmie  ,  ou  Lues  Kenerea ,  comme  Mt  Aftruc», 
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puis  Tan  1/17  &  iji8,  après  qu'on 
a  commencé  à  faire  ufage  du  gaïac 
pour  guérir  cette  Maladie.  Mais  ces 
difcuiîions  me  femblcnt  inutiles  j  il 
faut  èits  preuves  dcmonftratives,  pour 
prouver  que  la  Maladie  Vénérienne 
étoït  connue  en  Europe  y  au  mois  de 
Mars  1495.  Si  on  démontre  cette  ap- 
parition^, alors  il  cft  inutile  &  fnper^ 
fîu  de  fc  tourmenter  pour  fçavoir  /î 
cette^  Maladie  eft  venue  de  l'Améri- 
que l'an  1493  où  l'an  i49(r,  pendant 
lefquels  Colomb  a  fait  fon  premier  & 
ion  fécond  Voyages. 

On  ne  peut  pas  fe  difpenfer  de  faire 
remarquer  combien  M.  Ai^mc-fi-âktïe 
le  fentimenc  de  Jérôme  Fiacailor  en 
Tanalyfanr.  La  comparaifon  àts  pro- 
pres paroles  de  Fracaftor  &  d'Aftruc  ^ 
montrera  qu'il  étoit  déterminé  à  tour 
faire  dire  pour  perfuader  que  Ja  Mala- 
die Vénérienne  avoir  été  tranfportée  de 
1  Amérique. 

Fledcre  fi  nequeô  fuperos ,  acheronta  movebo. 

FracaHrorii ,  de  Morbis  Contagiofis , 
Lib.  II.  Cap.  XII.  pag.  92.  Vener, 
1584.  4^ 

«  Quod  igitur  ad  primam  Morbi 
Gallici  originem  attinet ,  arbitratlfunt 

Ci 
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i;  <;ilïquL  conragionem  hanc  è  novo  illo 

r  ~  mundo  delacam  ad  nos  fuiile ,  quein 

jl  ^         ^        .Kifpanae  navigationes  adinvenere ,  iibi 

j'  calabesquam  plùrimum  viget ,  cujus 

f  iîgnum  id  afferunt ,  quod  tum  &  mor- 

bus  hiç  apud  nos  primum  appamic, 
qiuim  ac  navigatio  illa  fa6ta  fuit  & 
çommercia  habita  illius  gentis  i  prop- 
ter  quod  &:  primum  apud  Hifpanos 
vifus  fuit,quare  totamlabem  hanc  con- 
fîftere  putant  in  çontagione  unius  ad 
alium,  fed  profefto  tametfi  maxiraa 
^lortalium  pars  çontagione  morbum 
hune  contraxit,  obier vatum  eft  tamen 
jnnumeros  alios  fme  ulla  çontagione 
per  fe  infeaionem  cam  perpeffos 
fuiire.  » 

Adruc ,  De  Morb,  Vener.  Ton).  2. 

pag.  644» 

^'  In  utroque  opère  (  de  Syphilide , 
êcàc  morbis  contagiofis  )  Fracaftonu; 
eadem  docet  cUxa  naturam  Se  caufaî 
morbi ,  ut  morbum  novum  efife  ',  (  Lib 
2.  cap.  12.)  pr^cedentibus  (ecuUs  nor 
vifum  i  <tb  Ekphantia  &  ah  Arahun 
Saphati  plane  -diverfum  ',  in  Infulis 
quas  Hifpan^  navigationes  adinvenc- 
runt ,  Endemium  j  indè  contagions  de 
^cclum^  . 

^  At  verb  ne  quid  diflimulem,  aliçn 
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ibidem  ,  tametfi  maxinia  qu'idem  mor- 
talium  pars  à  conîagione  morbum  hune 
contraxerït ,  obfervatum  tamen  fuilîe 
inniimeros  alios  fine  uîla  contagione 
per  fe  infcdionem  eam  perpeiïbs 
fuiiïe.  » 

Le  Ledeur  jufle  &  attentif  remar- 
quera facilement  Tinlidélicé  du  récÎÊ 
de  M.  Aftruc  fur  le  paOage  de  Fracaftoi* 
que  je  viens  de  rapporter.  M.  Adrtic 
lui  a  fait  dire  que  la  Maladie  Vénérien- 
ne étoit  une  Maladie  nouvelle,  & 
qu'on  ne  l'avoit  jamais  vue  auparavant, 
c  eft  ce  quVn  ne  lit  dans  le  récit  de  Fra-- 
caftor.  Outre  cela ,  cet  Auteur  n  avance 
pas  de  fon  chef,  que  la  Maladie  Véné- 
rienne a  été  tranfportée  de  TAmériquev 
il  dit  feulement  arbitrati  funt  alïqui  ^ 
cujus  Jignum  id  afferunt  "  totam  labem 
hanc  conjïfiere  putant  in  contagione . .  - 
Voilà  tout  le  contraire  de  ce  que  M. 
Aftruc  nous  apprend  àts  fentimens 
d'un  Auteur,  peut-être  le  plus  fcnfé, 
le  plus  inftruit  j  5^  le  plus  fçavant  de 
ceux  de  fon  fiécle,  qui  a  écrit  de  la 
Maladie  Vénérienne. 

Je  pourrois  démontrei*  de  femblables 
infidélités  dans  le  fçavaiit  Ouvrage  de 
M.  Aftruc  ,  mais  comme  ce  que  je 
viens  d'expofer  a  déjà  été  contre  moii 
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inclination,  je  laifTerai  cette  tache 
à  ceux  qui  aiment  ces  fortes  de  re- 
cherches. 

Pour  être  plus  affuré  de  ce  que  pen- 
foit  Fracaftor  fur  la  Maladie  Vénérien- 
ne ,  on  pourra  le  voir  dans  le  Livre 
cité.  M.  Aftruc  s'eft  bien  gardé  d'en 
faire  mention. 


§    V  i. 

Confiqucnces  des  pajjages  de  Pierre 
Pintor  &  de  Pierre  Delphini  fur  la 
Maladie  Pejîilentielle  Vénérienne 
en  Italie  y  en  France  6*  en  Efpagne^ 
Van  14g s  ^  14(^4. 


Nous  avons  vu  que  Pierre  Pintor 
avoit  obfervé  la  Maladie  Peftilentielle 
à  Rome,  pendant  TEquinoxe  du  Prin- 
tems  1493.  Accordons  à  M.  Aftruc  que 
îa  Maladie  Vénérienne  a  été  tranfpor- 
téc  de  FAmérique ,  au  premier  retour 
de  Colomb,  fur  \t^  côtes  d'Efpagne  à 
Puerto  di  Palos  ou  Séville,  Il  feroit 
impoffible  que  l'Equipage  de  deux  pe- 
tits vaiffeaux  euifent  infed:é  l'Efpagne  y 
la  France  de  Fltalie,  jufqu'à  Rome, 
pendant Tefpace  de  huit  jours. 
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Pinror  a  obfervé  la  même  Maladie 
pendant  le  mois  d'Août  de  la  même 
année  1493  ,  &  enfaite  pendant  le 
Printems  de  1494  ,  «  Ufque  in  pr^fen- 
tem  annmn  1496,  quidam  moibus  , 
qui  à  vulgo  in  civitate  Romana  appel- 
latur  Morbus  Gallicus  ^  hac  ratione, 
quia  multi  gallici  ad  hanc  pervenien- 
tes  nrbem  à  Tua  regione  Galiica  ^  hoc 
morbo  infectionem  hujus  morbi  por- 
taveruntj  &  multitudinem  gentium 
iftius  morbi  pcr  contagium  cruciave- 
nint  ;  eriamque  poft  dies  noticiam  ha- 
buimus  5  quod  ifte  morbus  genres  mul- 
torum  clyraatum  invafit,  ficque  diver- 
(a  nomina  de  eo  impofita  fuere.  >j  Dans 
le  même  endroit,  cet  Auteur  aiîiire 
que  la  Maladie  Vénérienne  affligeoic 
J'Efpagne  ,  la  France  &  l'Italie  pendant 
Tannée  1494. 

Par  ce  récit  &  celui  de  Pierre 
Delphini  qui  eft  prefque  le  même  , 
voici  les  conclafions  qu'on  doit  & 
qu'on  peut  en  tirer, 

1°.  Que  l'Armée  Françoife  de  trente 
mille  hommes  commandée  par  Char- 
les VïII ,  Pautomne  de  1494^  étoit 
déjà  infectée  de  la  Maladie  Vénérienne 
quand  elle  entra  eu  Italie,  &  qu'elle 
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en  traverfa  les  Etats  jufqu^à  Naple^. 

2°.  Que  l'Equipage  àts  quatre  vaif- 
feaux  expédiés  des  Ports  d'Efpagne  , 
pour  l'Ile  Ejfpaguole  ,  au  mois  d'Avril 
3494,  &  commandés  par  Barthekmi 
Colomb,  frère  de  Chriftophe ,  étoit 
infedé  de  la  Maladie  Vénérienne  ,  car 
elle  affljgeoit  ce  Royaume,  comme 
Pintor  1  adure. 

3^.  Que  TEquipage  A^s  quatre  vaif- 
feaux  commandés  par  Antoine  de  Tor- 
res^  expédiés  àt^  Ports  aEfpagne, 
pour  rile  Efpagnole,  au  mois  d'Août 
1494,  étoit  aulîî  iiifedé  <le  la  même 
Maladie ,  de  même  que  l'Equipage  àQS 
quatre  vailfeaux  commandés  par  Jean 
Aquado  ,  expédiés  des  Ports  dTfpagne 
pour  YWz  Efpagnole,  au  mois  d'Oc- 
tobre de  149  j.  (Voyez.  Aftruc  ,  Tom. 
î»  pag.  74  &  7j.  concernant  ces  Expé- 
ditions. ) 

4^.  Que  la  Flotte  envoyée  au  Royau- 
me de  Naples  par  le  Roi  Ferdinand 
Catholique,  &  commandée  par  Gon- 
çâlo  de  Cordoue ,  expédiée  àts  Ports 
d'JEfpagne  au  commencement  de  l'an- 
née 149;  ,  &  arrivée  à  Meiîine  le  24 
Mai  de  la  même  année,  étoit  égale- 
ment infedée  de  la  Maladie  Vénérien- 
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ne,  puifque  cette  Malailie  défoloit  l'Ei- 
pagneeni494. 

Voici  les  preuves  que  1  Armée  de 
Charles  VIII  étoit  infedée  de  la  Mala- 
die Vénérienne  quand  elle  fortit  de 
Lyon  l'an  1494  ,  pour  aller  à  Naples. 
Elle  étoit  corapoféc  de  vingt-cinq  à 
trente  mille  combattans  (i).  Elle  arriva, 
à  Naples  le  22  Février  1495.  Le  Roi 
en  fortit  pour  aller  battre  les  Troupes 
àz^  Alliés  5  le  20  Mai ,  avec  neuf  mille 
hommes  ^  &  il  en  refta  quatre  mille 
commandés  par  le  Duc  de  Montpen- 
fier.  Voilà  rÂrméc  Françoife  réduite  à 
plus  de  moitié  fans  combattre,  traver- 
faut  pendant  l'hiver  Ôc  le  printems  , 
un  pays  délicieux  ,  fans  déferts,  ni boiS;. 
ni  endroits  marécageux  pendant  l'au- 
tomne :  voilà  la  plus  forte  preuve  que 
j'y  trouve  de  la  Vérole  :  voilà  ce  que 
M»  Brandhorft  (2)  a  obfervé  dans  la 
mortalité  àts.  Armées  de  nos  jours  % 


(i)  Voyez  TArt  de  vérifier  les  dates  fous  Char- 
les VIIL 

(x)  "DifTérratio  de  Feb?e  Caflrenft,  teyds  174^  , 
s»  adcalcem:  flr.Tgcs  miliaim  in>  miliri-a  ,.  NofoG0' 
mifque  Caftrenûbus  à  Lut  Venerea  qua  funi  in- 
feûi ,  potius  referendc-E  quam  à  iTatura  febriam^,, 
qaa  ibidem  corripimituv..»»  L'Atiteur  a.yoJr  été  h^^ 
d&cia  des  Atmées» 
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voilà  à  quoi  n  ont  pas  penfe  plu/îeurs 
^  grands  Médecins  qui  ont  écrit  des  Ma- 
ladies àts  Armées. 

Nous  allons  voir  préfentement  que 
par  les  Flottes  Efpagnoles  infedées, 
.ïbrties  des  Ports  d'Efpagnc  pendant  \q& 
années  145)4  ^  '^4-95  a  l'He  Efpagnoie , 
avec  tous  Tes  habitans ,  tant  Efpagnols 
qu'Indiens  ,  fut  infedée  de  la  Maladie 
Vénérienne    rranfportée    d'Efpagne  , 
où  die  faifoit    de  grands  ravages  en 
Î4945  auffi  bien  qu'en  France  ôc  en 
Italie.  Selon  le  rapport  d'Oviédo  men- 
tionné ci-deffus ,  le  nombre  des  In- 
diens de  cette  Ile  ^  étoit  d'un  million  y 
douze  ou  quinze  ans  après  ils  furent 
réduits  à  cinq  cens  mille.  Oviédo  en 
parle  comme  témoin  oculaire,  car  il 
croit  en  Amérique  Tan  IJ13.  La  Vé- 
role accompagnée  de  famine  6c  de  la 
tyrannie  &  cruauté  des  Efpagnols ^  fut 
la  principale  caufe  de  Textindion  de 
ces  miférables  Indiens ,  fans  compter, 
U  grand  nombre  d'Efpagnols  qui  y  pé- 
rirent avec  eux. 

^  Les  partifans  de  la  Maladie  Véné- 
rienne Amériquaincj  pourront  répli- 
quer avec  l'Arrêt  du  Parlement  de 
Paris  ,  portant  règlement  fur  la  grode 
yérojc,  le    é  Mars   145)^5  ciré  par 
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M.  Aftrûc  (i) ,  &  éclairci  de  fa  vraie 
date,  par  lequel  il  prétend  que  l'Armée 
Françoife  avoit  apporté  la  groife  Véro- 
le dcNaples  infeàée  par  l'Armée  Es- 
pagnole. Voyons  ces  prétentions,  ^ 
examinons  ce  qu'il  en  dit  dans  le  pre- 
mier Tome,pag.  114. 

Il  montre  ,  fans  contredit ,  que  pen- 
dant l'année  i49<^,  l'année  commençoic 
le  jour  de  Pâques ,  mais  que  cette  ma- 
nière de  commencer  à  compter  l'année, 
avoit  été  corrigée  par  un  Edit  de  Char- 
les IX ,  l'an  15^35  auquel  cas  le  com- 
mencement de  l'année  a  été  fixé  au  pre- 
mier de  Janvier ,  jour  de  la  Circonci- 
sion >  &  que  comme  la  Pâque  de  Tan- 
née 1497  tomba  le  2(î  Mars,  il  s'enfuie 
que  le  G  Mars  1496  date  de  l'Arrêt  du 
Parlement  de  Paris  ,  corrcfpond  au  o 
Mars  de  1497 ,  félon  la  manière  aduel- 
îe  de  compter.  Mais  M.  Aftruc  finit 
par  ces  paroles  :  "  Atque  adeb  datum 
cfTe  ocîodccim  ^  imb  viginti  menfibus 


(i)  De  Lue  Vener.  Tom.  I.  pag.  109.  deuxième 
Edition. 

«  Aujourd'hui  fîxiéme  Mars  î49<?  ,  pour  ce  qu'en 

cette  Ville  de  Paris  y  avoit  plufieurs  Malades  de  certai- 
ne Maladie  contagieufe  nommée  la  grofTe  Vérole,  qui 
puis  deux  ans  en  ça  a  eu  grant  cours  en  ce  Royaume  , 
tant  de  celle  Ville  de  Paris,  que  d'autres  lieux  ,à 
l'occafion  de  quoi ,  &c.  &c.  »» 
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poft  prhnum  Luis  Vénères  IngrefTum, 
iinde  m  dccrero  illo  jure  maxlmo  dïci 
potuit ,  luem  jam  ab  annis  duobus  graf- 
lari ,  cum  nihii  ufu  vulgatius  fit,  quam 
annum  affediimpro  confedo  numera- 
ri.  »  M.  Aftfiîc  eil:  certainement  admi- 
xable  pour  défendre  ce  qu  il  avance. 

*     •     •     •    •     •     •     Si  Pergama  dextra 

Dshadi  polTent  >  etiam  hac  defenfa  fuiffcnu 

C  cft  dommage  que  fa  caufe  Toit  in- 
ioutenable. 

Or ,  voici  à  quoi  fe  réduit  tant  d'éru« 
dition  :  fc'on  notre  manière  de  comp- 
ter ,1e  6  Alar;  i49(j,  répond  au  même 
jqur  1497.  Cétoit  un  lundi ,  fuivanr  le 
Caîendner  perpétuel  de  l'Art  de  vérifier 
ks  dates.  Il  s^enfuic  que  la  Maladie 
Vénérienne  ou  groffe  Vérole  ayant 
commencé  deux  ans  avant  TArrêr  du 
Parlement  de  Paris  du  G  Mars  145)7 , 
on  doit  mettre  fa  première  époque  aa 
^  Mars  149J» 

Mais  la  Maladie  Vénérienne  rava- 
geoit  la  France  ,  félon  Pintor  en  1494  ^ 
&:  quand  une  Cour  Souveraine  porte 
une  loi  pour  arrêter  le  progrès  de  quel- 
que calamité  ou  quelque  maladie  ré- 
gnante/on  fçait  très- "bien  qu'elle  ne 
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prend  connoifîance  de  ces  malheurs  ^ 
que  lorlqu  ils  font  publics.  Comme  la 
Maladje  coiitradée  par  contagion  en- 
tre les  deux  fexcs,  eft  une  Maladie  ca- 
chée, ôc  ne  fe  manifeftoit  à  Texténeur 
que  par  les  bourons  au  vifagc ,  qWq  a  du 
refter  longtems   inconnue  aux  Cours 
Souveraines  ,  avant  qu'on  reconnût  la 
neceflité  de  porter  une  loi  pour  arrêter 
ion  progrès.  Delphini  àh  avoir  vu  un 
Malade  Vérole  Tan   149 1.    Pintor  a 
vu  a  Valence  en  Efpagne ,  un  Sexagé- 
naire Vérole ,  avant  que  d'aller  à  Rome. 
Tous  ces  faits  arrivèrent  avant  Tannée 
T493  .  avant  que  la  Maladie  Peftilen- 
rielle  fut  appeliée  Morbus  Gallïcus.  li 
5  enfuit   donc  que  la  Maladie  Véné- 
rienne  ravageoit   la  France  pendant 
1  année   1494,  ^  que  FArmée  Fran- 
çoife  fortie  de  Lyon  au  mois  de  Sep-» 
tembre  de  la  même  année,  pour  atta- 
quer l'Irahe,  en  étoit  infedée ,  comme 
la  mortalité  qui  en  a  été  la  fuite ,  le 
montroit  bien,  &  que  l'Arrêt  du  Par- 
lement^ qui   fixe   la  groifc  Vérole  en 
145^5  >  le  6  Mars,  n'efl  pas  l'époque 
precife  de  fon  apparition  en  France. 
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§    V  I  L 

Les  Premiers  Navigateurs  qui  dé- 
couvrirent les  Ports  &  les  Nations 
qui  les  habitoient  dans  V  Amérique 
Septentrionale  &  Méridionale ,  ont- 
ils  obfervé  la  Maladie  Vénérienne , 
ou  leurs  Equipages  en  ont-ils  été 
infectés  ? 

Les  monumens  que  nous  avons  de 
ces  Voyages ,  qui  font  parvenus  à  ma 
connoillance  ,  fe  trouvent  dans  la  Col- 
ledion  de  Bry  &  de  Meriany  (i)  •,dans 
les  Voyages  de  Ramuiio  (2)^  dans  le 
Novus  orbis  (3) ,  ôc  dans  Pierre  Mar- 


(1)  CoUeâiones  Percgrinationum  Part.  p.  q«« 
Indiam  Occidenralem  Tpedant ,  Francofurt.  15  30» 
ad   Î530.  ad  Uoi.  j.  vol.  fol. 

(1)  Délie  Navigatione  Se  Viagi  Raccolto  de  Gfo 
Bap.  Ramufio.  Venetia  Lanno  ij^î.  3>  vol.  fol. 

(3)  Novus  Orbis ,  id  eft  Navigationes  prims  i» 
Américain. 

Chrift.  Columb. 
Vincent.  Pinzonî. 
Americi  Vefpntii. 
Pétri  Martyris, 
Ferdiiîandi  Cottefîi. 
CoUefta  à  Joh.  Léon.  Berewont  lloterodami  apnd 
cumdem  anno  ij^^.  8% 
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fyr  d'Angîerie  (i).  Jai  parcouru  ces 
Collerions,  guidé  par  Jean  de  Laët  ^ 
Géographe  &  Hiftorien  exad;  (2).  Mon 
objet  dans  ces  recherches ,  a  été  de 
trouver  quelque  relation  ,  ou  quelque 
obfervation  ,  non-feulement  des  Mala- 
dies Endémiques  des  Pays  découverts 
par  ces  Navigateurs ,  mais  encore  leurs 
ufages ,  leurs  mœurs  &  leurs  alimens. 
Dans  le  Novus  or  bis  >  on  lit  la  rela- 
tion des  Voyages  de  Chridophe  Co- 
lomb, contenant  vingr-fix  Chapitres 
qui  rcmpiiiïent  cinquante-neuf  pages  : 
on  y  apprend  ce  qu'il  a  vu  &  ce  qu'il  a 
trouvé  dans  Tlle  Efpagnole ,  à  la  Jamaï- 
que, à  Cuba,  à  Porto-Rico\,  dans  le 
refte  des^  lies  Antilles  ,  dans  le  Golfe 
de  FAmérique,  entre  le  Tropique  du 
Cancer  j  de  la  ligne  Equinoxiale.  On 
y  remarque  que  tous  \ts  habitans  de 
ces   Iles  vont  nuds,  à  l'exception  de 
quelques  femmes  qui  couvrent  légère- 
ment les  parties  de  la  génération.  On 
y  voit  un  détail  àts  productions  de  ce^ 
Iles,  des  fruits  faîutaires,  des  arbres 5 


(i)  De  Kebus  Oceankis  &  de  Novo  Orbe  C©- 
lonia:,   m  74.  8^. 

(i)  Hiftoiie  du- Nouveau  Monde,  ou  Dsfcrfp» 
tion  des  îndes  Occidencales ,  avec  des  Carres  Géî>. 
graphiques,  Leyde  ,  chez  Elzcvir,   1640.  fol. 
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I  de  la  nourriture  des  gens  de  ces  climats  î 

I  ,  des  infedes ,  des  animaux  ôc  des  fruits 

venimeux.  Mais  on  n  y  lit  pas  un  leul 
mot  d'aucune  Maladie  Endémique  par- 
mi les  habitans  des  lies  mentionnées  , 
ni  parmi  celles  des  Canibales  j  comme 
/  font  la  Grenade ,  Saïnt-Vïncent ,  Sainte 
jMcie  y  Saint-Chrl/lophe  j  &c.  &c,  donc 
la  plupart  ont  été  découvertes  Se  exa- 
minées par  Colomb  pendant  Tes  quatre 

voyages,  depuis  Tannée  1492^  juiquà 

IJ05.  A     /   /r 

Si  la  Maladie  Vénérienne  eut  ete  En- 
démique dans  les  Iles  Antilles,  comme 
M.  Aftruc  le  dit  fans  la  moindre  auto- 
rité, elle  auroit  été  obfervéc  par  le 
grand  nombre  de  Navigateurs  qui  y  ont 
été  pendant  les  douze  premières  années 
après  la  découverte  de  rAmérique*,  tous 
les  habitans  de  ces  lies  allaient  nuds. 
Les  fignes  de  k  Maladie^  Vénérienne 
font  très-faciles  à  connoître,  ce  font 
d£S  pufiu/esy  des  boutons  rouges  ^  noi- 
râtres y  fangueux  au  vïfage  &  partout  le 
corps  y  comme  nous  avons  vu  ci-deflus 
dans  les  Auteurs  Médecins  &  Hiito- 
riens  qui  ont  parlé  des  commence- 
jnens  de  cette  Maladie. 

Ces  fymptômes  font  très  d iifer ens  de 
ceux  que  Goncalo  d'Oviédo  attribue  à 
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h  vérole  ;  "  Colomb  ^  dit-il ,  rerourna 
en  Efpagne  Fan  1496,»  car  depuis, 
j  ai  parlé  à  «quelques-uns  de  ceux  qui 
retournèrent  en  Caftille  avec  lui ,  com- 
me au  Commandeur  MolTcn ,  Pierre 

Margarit ,  Sec ce  Margarit  étoit 

fort  malade  &  fe  plaignait  toujours  ; 
&  je  crois  certes  quil  avoit  de  ces  dou- 
leurs quont  coutume  d'avoir  ceux  qui 
font  attaqués  de  ce  mal.   "  Voilà  qu'il 
Jj.ige   par  des  lignes  équivoques   que 
^Margarit  étoir  infcdé  du  Mal  Véné- 
rien 5    quoi    qu'il  affure    qu'il  ne  lui 
avoir  remarqué  aucune  plaie,    ni  au- 
cun ligne  de  vérole  (i).  il  continue 
"  u  que  bientôt  après  ,  Tan  149^  ,  TonC 
apperçus  de  cette  maladie  entre  aucuns 
Courtiians,  qui  toutefois  dans  ces  com«: 
mencemens  ,  étoit  entre  perfonnes  de 
baife  condition.  » 

Oviédo,  par  àt^  iîgnes  équivoques  , 
jugea  que  Margarit  avoir  la  vérole.  Il 
dit  clairement  que  cette  maladie  avoit 
été  tranfportée  de  l'Amérique  dans  ce 
fécond  retour  de  Colomb  en  145)65  mais 
Oviédo  fe  contredit  &  a  fait  tomber 
M.  Aftruc  en  erreur.  Il  dit ,  "  Andava, 
doliente  y  fe  quexava  tanto  ^  que  tan- 

(1)  Oviédo,  Hifloire  des  Indes ,  lib.  x.  Cap.  ï-ç; 
Voyei  dans  la  CoUeilion  de  Ramufîe, 
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bien  creyo  que  ténia  îos  dolores  j  que 
feuUn  iencr  Ios  que  fon  tocados  dejia 
pajjîon  ;  pero  no  le  vi.  huas  algunas.  ^y 
Vous  dites  que  Margarir  fe  plaignoic 
toujours,  &  que  vous  étiez  perfuadc 
qu'il  fouffroir  ce  que  fouffrent  ceux 
qui  font  infedés  de  la  vérole  ,  &  que 
cependant  vous  n'aviez  remarqué  en 
lui ,  ni  plaies ,  ni  boutons  au  vifage  : 
donc  Oviédo  avoir  vu  la  Vérole  avant 
l'arrivée  de  Margarit  de  TAmérique  \ 
donc  Oviédo  fçavoit  que  les  véroles 
fouffroient  àt^  douleurs,  avant  d'avoir 
vu  Margarit,  donc  alors  la  Maladie  Vé- 
nérienne étoit  connue ,  &  très- connue 
en  Efpagne  avant  149(1 ,  ce  qu  Oviédo 
confeiïe  fans  s'en  appcrcevoir. 

Colomb  &  tous  \z%  Efpagnoîs  qui 
virent  àc  traitèrent  \t^  Infulaircs  de 
l'Amérique  qui  alloienr  tout  nuds  ,  au- 
roient  vu  &  remarqué  la  vérole  fur 
leur  vifage  &  fur  leurs  corps,  ^  il  fe- 
roit  impoffible  qu'un  Obfervareur  aulîî 
éclairé  que  Colomb  n'en  eut  fait  aucu- 
ne mention  dans  Tes  Journaux.  Je  vou- 
drois  fçavoir  ce  que  peuvent  répondre 
à  cts  réflexions  ceux  qui  foutiennent 
que  la  Maladie  Vénérienne  vient  de 
l'Amérique. 

Jettons  préfencement  les  yeux  fur  le 
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refte  de  rAmcrique  \  parcourons  les 
Eclations  ào^s  Navigateurs  qui  ont  les 
premiers  découvert  ces  Ports^  &  connu 
plus  familièrement  leurs  habitans  \  ces 
relations  fê  trouvent  dans  les  Auteurs 
cités,  ^  principalement  dans  le  troifié- 
me  Volume  de  la  Gollcdion  de  Ramu- 
fio ,  &  le  Novus  orhis ,  dans  la  fup- 
pofîtion  qu'on  ne  foit  pas  perfuadé  par 
le  détail  très-concis  que  j'en  ferai  ci- 
dellous  5  afin  de  ne  point  abufer  de 
la  patience  du  Leâ:eur  non-prévenu. 
On  voit  dans  l'Amérique  Septentrio- 
nale ,  la  Terre  Neuve ,  la  Terre  de 
Labrador  j  la  Province  de  Québec  aU 
Nord  de  la  Rivière  Saint -Laurent  ^ 
l'Acadie ,  la  Nouvelle  Ecoilè  ,  la  Nou- 
velle Angleterrcy  la  Virginie^  ôc  la  Flo- 
ride, Les  Navigateurs  qui  ont  décou- 
vert ces  terres  êc  vécu  avec  leurs  habi- 
tans, 6c  qui  donnèrent  les  Relations 
de  leur  manière  de  vivre  ,  de  leurs  ufa- 
ges  5  de  leurs  coutumes ,  des  produc- 
tions de  leurs  Pays,  font  Jean  de  Sébaf- 
tien  Chabot ,  Vénitiens,  en  1497.  Gaf- 
pard  Corte  ,  Real  Portugais  en  1500 , 
Jacques  Quartier  ,  Champlain  ^  Pierre 
de  Guafir,  Walther  Raleg ,  Jean  Véré- 
zano,  Florentin,  Jean  Smith,, Jean 
Pance  de  Léon  3  Pamphile  de  Nar- 
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vaès ,  Jean  Ribaiid ,  fous  le.^  aufpices 
de  rAmirai  Coligny  ;  j'ai  lu  les  Rela- 
tions de  ces  Auteurs  &  Navigateurs 
dans  les  Colledions  des  Voyages  de 
Ramuiius  ôc  de  Théodore  Bry ,  &  je 
n'y  ai  pas  trouvé  qu'ils  ayent  fait  men- 
tion d  aucune  Maladie  Epidémique  j  ôc 
moins  encore  d'aucun  figne  de  la  Ma- 
ladie Vénérienne  fi  facile  à  connoîtrc 
dans  des  Nations  qui  étoient  nues. 

Si  nous  parcourons  les  Relations  des 
premiers  Navigateurs  ,  entre  ks  deux 
Tropiques  de  l'Amérique^  depuis  le 
Golfe  du  Mexique  j  jufqu'aux  côtes  du 
Bréfil ,  nous  les  trouverons  iî  exades 
Ôc  11  conformes  à  celles  que  les  derniers 
Voyageurs  nous  en  ont  donné ,  qu'on 
eft  très-perfuadé  de  la  vérité  de  leurs 
découvertes ,  tant  dans  le  monde  pky- 
(îque ,  que  dans  le  civil  ôc  le  moral. 

Dans  le  Novus  orbis  ciré  ci-deifus  > 
on  lit  les  découvertes  &  les  conquêtes 
de  Ferdinand Cortès  de  la  Nouvelle Ef- 
pagne ,  depuis  le  Golfe  d'Honduras  , 
jufqu'à  la  Nouvelle  Bifcaye ,  Nouvelle 
Gallice ,  de  tout  le  Royaume  du  Mexi- 
que ,  jufqu'au  Détroit  de  Panama.  On 
y  lit  les  Voyages  de  Vincent  Pinzon  y 
d'Améric  Vefpuce.  Cet  Auteur  a  dé- 
couvert rAinérique  Méridionale,  de* 
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puis    la  ligne   Equinoxiale,   jufquaa 
trentième  degré   de  latitude  auftralc, 
peu  de  tems  avant  &:  après  Tan  1500  j 
c'eft  lui  qui  a  donné  le  détail  le  plus 
complet  des  mœurs  des  Brafiliens  ,  ôc 
particulièrement  de  la  lubricité  de  leurs 
femmes  &  de  leurs  filles ,  comme  du 
débordement  de  leurs  ir.arisj  mais  il 
ne  fait  mention  d'aucune  Maladie  con- 
tradlée  par  ces  défordres  de  lamour  le 
plus  lubrique.  On  peut  voir  ^plufieurs 
remarques  femblables  dans  les  Auteurs 
des  Relations  des  habitansde  la  Nouvel- 
le Erpagne.<3<:dAi  Pérou,  jufqu'à  la  Rivière 
de  la  Plata  &:  le  Détroit  àts  Magalliaens, . 
faites  par  des  Efpagnols ,  Az^  François , 
des  Anglois  &  des  Portugais,  qu'on  peut 
lire  dans  les  Auteurs  cités  ci-deifus  & 
en  pluiieurs  autres  Colledions ,  com- 
me celle  de  Hackluit  &  de  Purchas  : 
je  n'ai  pas   lu  ces    dernières  Collec- 
tions 5  mais  elles    font  fondues  dans 
la  Géographie  de  Jean  Laët  qui  a  été 
mon  guide  dans  ces  recherches:  & 
je  fuis  perfuadé  que  fi  ces  Navigateurs 
■&  Conquérans  avoient  fait  mention 
de  quelque  Maladie  Endémique ,  fem- 
blable  à  celle  que  nous   connoilîons 
fous  le  nom  de  Vénérienne ,  je  i'au- 
jroiy  trouvée  dans  la  Géographie  de 


mm 


i 


70  Apparition 

r  Amérique,  de  Texad  &  laborieux  Jean 
de  Laër. 

Si  quelque  Curieux ,  amateur  de  la 
vérité  dans  la  Pliyfique  générale  ,  veut 
fe  donner  la  peine  que  j'ai  prife  de  par- 
courir avec  attention  Ramufio  ,  Théo- 
dore Bry  ,  ôc  le  Novus  orbis  ,  pour  y 
chercher  tout  ce  qui  regarde  les  Mala- 
dies Endémiques  àts  Nations  de  TAmé- 
rique,  il  fera  furpris,  comme  je  lai  été , 
à  la  fin  de  mes  Ledures  &  de  mes  Re- 
cueils ,  que  des  hommes  inftruits  dans 
la  Phyfique  ôc  dans  la  Médecine ,  fc 
perfuadent  que  la  Maladi-e  Vénérienne 
exifloit  uniquement  dans  une  petite 
Ifle  du  nouveau  Monde ,  Se  que  de  ce 
petit  &  obfcur  foyer ,  elle  fe  foit  répan- 
due par  deux  ou  trois  cens  Matelots , 
non-feulement  en  Amérique ,  mais  en- 
core par  tout  le  refte  du  Monde  habite 
pendant  Tefpace  de  cinq  à  fix  ans.  Cela 
répugne  à  tout  ce  que  nous  avons  de 
connoiiïance  dans  la  Phyiîque  &  dans 
l'Hiftoire  de  la  Médecine,  l'Hiftoire 
Civile,  de  Naturelle, 

Je  voudrois  fçavoir  quelle  réponfc 
donneroient  M.  Aftruc  de  M.  le  Baron 
de  Vanfwieten  ,  à  celui  qui  leur  feroic 
i  objedion  fui  van  te. 

La  Niga,  infecte  du  genre  de  U 
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Puce,  quand  on  ne  l'arrache  pas ,  occa- 
fîonne  la  gangrène  aux  pieds  Ôc  quel- 
quefois aux  jambes,  cft  une  Maladie 
Endémique  dans  toute  rAmériquc  en- 
tre les  Tropiques. 

Le  Pian  y  que  les  Anglois  appellent 
YawSy  efl:  une  Maladie  Endémique  de 
toute  l'Afrique  Occidentale,  qui  fc 
montre  par  ài^s  ulcères  fongueux  fur 
toute  la  peau  ,  &  qui  réfifte  très-fou- 
vent  aux  plus  puiifans  remèdes. 

Le  Bérihéni ,  efpece  de  Paralyfîe  , 
Maladie  Endémique  aux  Indes  Orien- 
tales :  le  Spafme  ou  Tétanos ,  égale- 
ment Maladie  Endémique  dans  \ts  mê- 
mes parages.  Dans  les  Ifics  Molu^ues 
ôc  dans  celle  è^Amhoyne ,  il  y  a  une 
Maladie  Endémique  àts  Os ,  en  tout 
femblable  à  la  Maladie  Vénérienne  ; 
elle  commence  fur  le  vifage  ,  dans  les 
bras,  de  dans  les  cuifles^  il  fe  montre 
des  tumeurs  dures  fcliirrcufes ,  6c  eri 
aufli  grand  nombre ,  que  les  verrues  ÔC 
les  cors  en  Europe  dans  les  mains  6c 
dans  les  pieds.  S'ils  deviennent  ulcérés 
il  en  fort  une  matière  acre  ôc  vifcide , 
rongeante (i). 

(0  ride  Jacob.  Bontil  Hi/îor.  Natural.  &  Ide* 
dica  libri  fex.  Lib.  II.  Cap.  Capit.  XYII.  Cap. 
âCVm.  &  Impcimis  Cap.  XIX. 
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Les  Pays  où  régnent  toutes  ces  Ma* 
ladies  Endémiques ,  font  fréquentés  par 
àts  Nations  de  l'Europe  ^  depuis  la  ^w 
du  quinzième  fiécle.  Je  louhaiterois 
fçavoir  par  quelle  raifon  ou  privilège 
elles  n  ont  pas  été  tranfporrées  par  con- 
tagion en  Europe  ,  comme  la  Maladie 
Vénérienne  ?  Si  Ton  croit  un  feul  Au- 
teur [  Oviédo  qui  n'étoit  pas  Médecin  , 
&  qui  fe  contredit  dans  fa  Relation  ] 
quelle  a  eu  ce  privilège,  trouvée  dans 
une  petite  Ifle  entourrée  d'un  grand 
nombre  d  autres ,  &  d'un  vafle  conti- 
nent qui  n  en  furent  jamais  infedtés 
par  le  voifinage  de  Tlfle  Efpagnole^ 
cela  devient  inconcevable. 


L'Infede  appellée  Venu  Médina,  ou  Medlnen- 
fis  ,  maladie  Endémique  dans  toute  i'Afiique  Orien- 
tale ôc  Occidentale  ,  iî  on  n'a  pas  un  foin  parti- 
culier de  s'en  délivrer  en  l'entortillant  à  une  che* 
ville  ,  le  membre  où  il  refte  tombe  en  gangr^nci. 
Âëcius  Tetrâb,  lY.  Setm.  i.  Cap.  Sj. 
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^.     V  I  I  L 

^^  Id  communication  des  Maladies 

.  Contagieufes  parMer ,    &  fj^r  les 

.  Quarantaines  que  Von  fait  obferver 

pendant  qne  la  Pejie  ravage  quel^ 

ques  contrées  des  bords  de  la  Mer 

■Méditerranée. 

Un  Auteur  Anglois  (i)  raifonnanç 
cl  après  1  expérience  Ôc  \qs  recherches 
lur  la  nature  de  la  Pefte  ^  trouve  ridi-^ 
cules  les  Quarantaines  que  les  Vaif- 
leaux  font  obligés  de  faire  en  fortant 
des  Ports  infedés  de  la  pefce.  Ces 
Quarantames  furent  mifes  en  ufâg^ 
pendant  \ts  onze  ôc  douzième  fiécies 
par  les  Vénitiens  de  les  Génois ,  qui 
commerçoient  dans  le  Levant  -,  ôc  mai- 
gi'e  le  progrès  des  connoilfances  hu- 
inanies  en  Europe,  cet  ufage  a  été 
adopte  par  tous  fes  Etats  Maritimes. 
*  ■ 

(I)  An  Hiftorical  Account  on  rhe  Plagues. . 

tramported  in  maixhandize    from  o-ne    couni-iyrcf 

^Tnt:di^'i'l\^-'''  '"^''^^  ^-Seon.  L.ala 
«intcd  îoi  &.  Baldivuij  175  j.  go, 
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On  convient ,  par  exemple  ,  que 
I*EqLiipage  d'un  vaiireau  François  ou 
Angiois  détenu  dans  la  Rade  6! Ale- 
xandrie ou  de  Smyrne,  pendant  que 
la  pcile  y  régne  ,  au  dans  Tes  environs , 
peut  en  être  infedé.  On  (çait  encore 
que  la  Pefte  la  plus  féroce  tue  ,  dans 
les  commencemens  ,  ç,njïx  heures  :,  en 
dou^e  heures  _,  en  vingt  Se  en  vin^t- 
quatre  heures,  Quelque-tems  après  , 
la  Maladie  s'étend  au  ttoifiéme  jour , 
êc  après  deux  ou  trois  jours,  elle^fe 
prolonge  jufqu  au  feptiéme  &  jufqu  au 
neuvième  jour  j  alors  plufieurs  en  meu- 
rent &  plufieurs  en  échappent. 

Si  le  vaiiTeau  met  à  la  voile  avec 
^es  Matelots  attaqués  de  cette  Mala- 
die/ces  Matelots  infedés  périront  ou 
guériront  fur  Mer  au  plus  tard  dans 
'  une  feniaine  i  les  autres ,  s'ils  font  de- 
venus- infedés ,  auront  le  même  fort  : 
^  quand  le  navire  touchera  quelque  Port 
de  l'Europe  trois  femaines  ou  un  mois  , 
après  j  la  Pefte  fera  éteinte  ,  ou  elle 
aura  détniit  ceux  qui  en  étoient  atta- 
qués. Pourquoi  donc  exiger  la  Qua- 
rantaine ? 

On  répond  que  la  Pefte  fe  tranfporte 
étant  xachéc,  dans  les  marchandifes ,  •; 
^  îprincipa.lement  dans  celles  de  laine- 
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f  de  coton.  Mais  que  ftit-o„  dans 
ïi^  Pons  ou  ces  vaiHèaux  &  ces  raar- 
çhandifes  peftifoées  arrivent  ,   pour 
es  purifier  &  éteindre  le  poifon  qu'el- 
les recèlent  î  Arrive  -  r  -  il  qu'on  les 
expole  a   lair,    qu'on    les   parfume 
avec    les   vapeurs    du    vinaigre ,    du 
louplire    du  tabac  ?  Rien  du  tout.  Tout 
le  remède  confifte  à  les  lailîèr  quarante 
jours  dans  le  Port,  fans  communica- 
tion unmediare  avec  les  habitans  ,  & 
avec  cet  unique  &  excellent  remède^ 
i  infeâion  de  la  perte,  félon  les  Tribu- 
naux de  la  Santé ,  eft  détruite ,  <à\t  eft 
anéantie. 

M.  Alexandre  a  montré  depuis  peu 
par  (  I  )  plufieurs  expériences,  qu'il  ne  fe 
tormepas  la  moindre  pourriture  dans 
notre  corps,  avant  que  les  vapeurs  pu- 
trides qui  fortent,  ou  de  l'air,  ou  des  cho- 
ies putrides  ayent  fermenté  avec  nos 
numcurs  ;  que  cette  fermentation  n'eft 
pas  caufec  par  les  vapeurs  contagieu- 
les ,  mais  feulement  par  les  forces  vita- 
les de  notre  corps.  Elles  s'irritent,  fe 

ïorB«fc«.  r77T,I^;"  *'"•''"'"■ '^^  D.  Loodtfa 
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contradent,  &  dans  cette  agitation  , 
la  fermentation  putride  le  tonne  Se 
devient  la  caufe  d'une  putrefadhon  plus 
ou  moins  adive  félon  leur  vigueur. 

Il  eft  certain  que  l'adion  vitale  de 
chaque  corps  &  la  libre  circulation 
parle  cœur  &  par  le  fyfteme  des  ar- 
tères ,  font  les  agens  les  plus  puillans 
pour  préferver  le  corps  vivant  de  la 
putréfadion-,  mais  auffitot  que  par  des 
caufes  extérieures  ces  deux  mouve- 
mens  s'arrêtent  &  produifent  le  Ipa  - 
me  des  parties  vitales  &  fenfibles  ,  la 
fermentation  putride  commence  ;  ce 
oui  fe  termine,  ou  par  la  deftiuftion 
de  toute  l'économie  animale ,  ou  pour 
le  moins  par  une  altération  coniidera- 
ble  qu'elles  éprouvent. 

D'après  ces-confidérations ,  croit-on 
que  les  raarchandifes  des  vaiffeaux  mi- 
fesà  bord,  quoiqu'elles  foienttran- 
porcées  des  magalins  expoles  a  lat~ 
mofpbère  ,  oàla  pefte  fa.foit  des  rava- 
ges; puillèm  caufer  la  Pefte  dans  au- 
cun corps  vivant,  fi  celui-ci  n  eft  pas 
difpofé  à  la  recevoir ,  comme  y  etoient 
les  habitans  des  Villes  où  fe  trouvoient 
ks  magafms  ?  Car  la  contagion,  ou  ces 
particules  qu'on  regarde  coiwne  pet: 
tiientielles  étant  répandues  dans  lat- 
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niofphère  ,  ne  deviennent  pas  cJeflroc- 
tives  du  corps  humain  vivant ,  avant 
qu'elles  foient  entrées  en  fermentation 
putride  r  &  cette  fermentation  n'a  lien 
que  quand  le  corps  vivant  eil  difpofe 
à  recevoir  Timpreilion  àç,'i  particules 
contagieufes. 

Il  s'enfuit  de  ces  faits  &  réflexions 
que  toutes  les  Maladies  Contagieufes 
font  locales,  &  qu'elles  fe  répandent 
de  proche  en  proche  j  elles  ne  font 
contagieufes  que  parce  que  plufieurs 
Malades  ont  àzs  communications  en- 
feinble  dans  la  mcrne  maifon  ,  dans  la^ 
même  Ville  ,  &  dans  le  même  Royau- 
tne.  Par  ces  communications  ,  les 
corps  vivans  fe  difpofent  à  recevoir' 
Tinfedrion  de  ceux  qui  font  déjà  atta- 
qués è,ç.s  fymptômes  de  la  Pefîe,  qui 
devient  plus  meurtrière  a  proportion 
de  1  accroilTement  des  peftiférés  &  de 
la  fermentation  putride  de  chaque  in- 
dividu. 

Mais  penfer  que  le  vaiiTeau  qui  fore 
du  Port  d'Alexandrie  pendant  que  la; 
Pefte  y  régne  3  tranfporte  à  Marfeille 
Çç-s,  germes  cachés  dans  l'équipage  oiî 
dans  \zs  marchandifes ,  c'eft  une  illu- 
fîon  \  car  ces  germes  ne  cauferont  ja- 
mais la  Pelle  avant  qu'ils  ne  foient  mis- 
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en  fermentation  putride  pat  des  corps 
vivansj  mais  fi  les  habitans  de  Mar- 
feille  (  où  la  Pefte  n'efl  point  connue  ) 
ne  (ont  pas  difpofés  ,  comme  ceux 
d'Alexandrie ,  à  recevoir  le  germe  de 
îa  Pefle  ,  comme  on  vient  de  le  dire  , 
ils  n'en  feront  jamais  infedés» 

On  fçait,  de  tout  tems ,  par  l'Hif- 
toire  àQS  Peftes  que  ce  fléau  du  g,enre 
humain  diminue ,  &  que  quelquefois 
il  finit  pendant  Fhiver ,  &  malgré  que 
fon  germe  refle  dans  les  maifons ,  dans 
les  hardes ,  Se  peut-être  encore  en  pla- 
fieurs  convalefcens ,  il  ne  produit  paS; 
fes  effets  comme  pendant  les  chaleurs 
de  Tété  &  de  l'automne.  Le  corps  hu- 
main eft  moins  fufceptible  par  le  froid 
de  l'hiver ,  Se  par  rhumidité  -,  il  n'en- 
tre pas  fi  facilement  dans  le  degré  de 
fermentation  putride. 

Il  faut  donc  que  la  difpolîtio»  du 
corps  vivant  le  falfe  entrer  en  fermen- 
tation, &  qu  elle  produife  ce  poifon  £ 
funefte.  Il  femble  contraire  à  Tex- 
périence  Se  aux  loix du  corps  vivant^ 
que  la  Peftc  ou  quelqu'autre  Maladie 
Contagieufe  puiffe  être  tranfportée  par 
mer  ou  pat  terre ,  de  l'Aiie  en  Afri- 
que  ,  ou  de  l'Amérique  en  Europe, 

En   lyzS,  j'ai  fréquenté  plufîeurs 
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fois  M.  Bertrand  ,  qui  avoir  été  le  Mé^ 
decin  de  la  Ville  Marfeille  ,  pour  trai- 
ter les  Malades  de  la  Pefte  en  I720 
&  1721.  J'ai  appris  de  lui  plu  fie  tir  s 
particularités  qu^on  ne  lit  pas  dans  les 
Auteurs  qui  ont  éci'it  far  cette  Ma- 
ladie. Je  lui  demandai  la  caufe  &  rori- 
gine  de  la  Pefte  qu'il  avoir  vue  ,  &"  de 
laquelle  il  avoit  été  lui-même  attaqué 
trois  fois  ,  &  dont  k  dernière,  (e  ter- 
mina par  un  bubon  fi  heureux,  qu'il 
€onfervoit  ime  vieiliede  gaie  &  vigou- 
rcufe.  Il  m'a  dit  qu'on  avoit  eu ,  dans 
le  tems  de  Ton  apparition ,  différens 
rapports,  &  même  imprimés  j  qu'elle 
avoit  été  tranfporïée  d'Alexandrie, '& 
qu'à  l'ouverture  de  quelqu^es  ballots 
de  coton,  plulieurs  Gardes  de  la  Doua- 
ne étoient  tombés  morts-,  mais  que 
ces  bruits  après  avoir  été  examinés , 
s'étoient  trouvés  faux,  que  cette  Pefte 
avoit  pris  naiiFance  à  Marfeille ,  &: 
qu'elle  s'étoit  communiquée  à  plufieurs 
Villes  voifînes  ;  &  que  par  l'Hiftoirc 
de  la  même  Ville ,  il  avoit  appris 
qu'elle  en  avoit  été  défolée  près  de 
vingt  à  vingt- trois  fois  différeiires  \ 
qu'il  ne  trouvoit  pas  le  moindre  fon- 
dement à  l'opinion  vulgaire  qu'elle  fut 
venue   d' Al exswidrie.  IL  m'apprit  qi\- 
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corequ^en  1724^  on  lui  écrivit  de  Lif- 
'  bonne,  par  ordre  de  la  Cour,  quil 
y  avok  dans  cette  Ville  une  Maladie 
appeilée  Epidémique  ,  qui  étoit ,  félon 
la  Relation ,  la  véritable  Pefte.  [  J'ai 
vu  &  traité  plufîeurs  Malades  de  cette 
Maladie  à  Lisbonne].  On  lui  deman- 
doit  il  elle  avoit  été  tranfportée  de 
Marfeilie ,  &  Çi  Çqs  rymptômes  étoient 
les  mêmes  ,  que  ceux  qui  fe  mon- 
îroient  dans  celle  de  Lisbonne.  Il 
répondit  que  la  contagion  de  celle  de 
Marfeilie  n  en  étoit  pas  la  caufe  prin- 
cipalement 5  parce  que  les  fymptômes 
hs  plus  meurtriers  étoient  totalement 
diftérens  de  la  Maladie  de  Lisbonne. 
Comme  ce  refpedable  Médecin,  hom^ 
me  très-inftruit ,  efl  le  premier  qui 
m'a  excité  à  aller  entendre  le  grand 
Boerhaave,  en  me  montrant  un  jourfes 
Apborifmes  ,  il  me  confcilla  avec  em- 
preiTemenr  d'aller  apprendre  cette  doc- 
trine. Je  refpeâre  fa  mémoire  avec  la 
plus  vive  reconnoiffance. 

Je  pourrois  encore  confirmer  ce  que 
je  viens  d'avancer  contre  les  Quaran- 
taines ufitées  au  premier  bruit  de  la 
Pede  fur  les  bords  de  la  Méditerran- 
née ,  Se  fur  ce  mot  Çi  effrayant  de 
Contagion  ^  par  àcs  autorités  j  car  les 
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Médecins  Grecs  ne  l'ont  jamais  em- 
ployé ,  quoiqu'ils  ayent  obfervé  là 
Perte  :  mais  je  regarderai  comme  temS 
perdu  celui  que  j'employerois  à  dé- 
tromper des  hommes  guidés  unique- 
ment par  la  peur  de  par  Timitation. 


c  o  N  c  L  u  s  I  o  N. 

La  Maladie  Vénérienne  a  été  con- 
nue ôc  obfervée  en  Italie  ,  par  Pierre 
Pintor  &c  par  Pierre  Delphini ,  au 
mois  de  Mars  de  Tan  1493  ,  fous  le  ca- 
i'aâière  &  le  nom  d'une  Fièvre  Pefti- 
lentielle  ,  félon  la  defcription  du  même 
Pintor^  d'Hélie^  de  Capréoli  ôc  de  Fm- 
cajlor.  Cette  Maladie  ne  commençoie 
pas  chez  tous  les  Malades  aux  parties  de 
la  génération  j  mais  elle  étoit  Ci  pefti- 
lentielle  dans  fbn  principe,  qu'elle 
ctoit  mortelle  en  très- peu  de  tems  7 
elle  fe  montroit-dans  tous  les  fujets, 
par  des  boutons  au  vifage ,  avec  des 
ulcères  de  des  croûtes  par  tout  le  corps. 

Depuis  que  l'Armée  de  Charles  VIII 
fut  entrée  en  Italie,  pendant  l'hiver 
de  1494,  cette  Maladie  fyt  appellée 
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par  ks  Médecins  de  parles  Hidorien's 
de  ce  tems,  Morhus  Gallicus, 

De  toute  antiquité  5  on  lit  dans  les 
Livres  de  Médecine ,  plusieurs  fymp- 
tômes  de  la  Maladie  Vénérienne  ,  mais 
de  ces  incidensj  on  ne  peut  pas  con- 
clure qu  ils  font  les  effets  &  la  pro- 
dudion  de  la  Maladie  Vénérieniie 
que  nous  connoilîbns  depuis  les  an- 
nées 149  3.  &  1494. 

En  jugeant  fur  les  alTertions  de  Pierre 
Pintorôc  de  Pierre  De Iphinï^  on  peut 
aiTurerque  les  Efpagnols  ont  coixiniu- 
niqué  aux  habitans  des  Ifles  Antilles  en 
Amérique ,  le  Mal  Vénérien  ,  &  que 
les  François  en  étoient  infeâ:és  quand 
ils  traverferent  lltalie  lufqu  à  Naples  ^ 
où  ils  trouvèrent  la  même  Maladie  auiîî 
meurtrière. 

Les  premiers  Navigateurs  en  Amé- 
rique n'ont  pas  dit  dans  leurs  Jour- 
naux ,  &  dans  leurs  Relations  [  qui  font 
en  grand  nombre  J  qu'ils  avoient  vus 
cette  Maladie  chez  les  Peuples  qu'ils 
avoient  découverts. 

L'Amérique  j  rAfrlque  8c  les  Indes 
Orientales,  dont  les  Ports  &  les  Conti- 
nens  font  conftamment  fréquentés  par 
les- Européens  j  n'ont  cependant  point 
wmmuniqué,  jufq^u'à  préfeat|  leiirs 
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Maladies  Epidémiques  &  Endémiques 
à  cette  partie  du  monde  que  nous  habi- 
tons. Doù  il  faut  conclure,  il  quelque 
croyance  eft  due  à  l'Hiftoire,  que  la 
Maladie  Vénérienne  n'eft  pas  fortie  de 
l'Amérique  par  la  contagion  ou  Tin- 
feélion  des  Efpagnols  \  que  cette  opi- 
nion eft  fî  chimérique  &fî  deftituée  de^ 
fondement ,  qu'on  la  peut  caradérifer 
de  foibleire  d'efprit.  Ceux  qui  ont  fuivi 
fans  réflexion  le  torrent  des  Auteurs 
qui  s'étoient  écartés  de  la  faine  criti- 
que &:  qui  s'étoient  fortement  préocu- 
pés  de  ces  idées ,  pourront  peut-être  » 
après  avoir  lu  cet  examen  ,  dire  avec 
nous  fans  héfiter 

Nec  puç;os  ©nines  credere  poiTe  reoc^ 
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Page  6  ,  ligne  lo  ,  vous  ai  envoyé  à  la  ,  life^  vous  ai 
envoyé  :  à  la. 

Page  i  i  ,  à  La  fin  de  la  page  ,  mais  cette  collection, 
n'eft  pas  totalement  complette  ,  /i/èij'  mais  dans 
cette  colie6tion  cet  Auteur  n'y  eft  pas  complet. 

Page  If  ,  lig.  20  ,  M91  ,  Ufe:^  149 1-  ^ 

Page  18  ,  ligne  6  de  la  note  ,  quod  abiit ,  life^  ,  quod 
abfit  ;  lig.  7  ,  alius  ,  ///.  alium  ;  lig,  17,  acutis  , 
lif.  auftis  ;  lig.  18  ,  Callorum  ,  lif,  Gallorum, 

Pû^.  20  ,/i^.  6,  149s  ,///:  149I. 

Pag.  2z  ,  Ug.  1^  de  la  note  ^  Bœca  ,  lif.  Baeça* 

Pag.  26  j  lig.  16  ,  haec  tenus  ,  lif.  haâenùs, 

Pag.  i  î  ,  lig.  a  de  la  note  ,  148  ,  lif.  1482. 

pag.  47 ,  lig.  16  deia  note  ,  cooperit ,  lif,  comperîr»' 
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